
        
            
                
            
        

    
Gustave 

(Dessin de couverture Lina et jingle musical Yassin. Mes deux petits-enfants.) 

 

Ça va pas être facile 

 

Pièce en 3 actes 

 

4 F – 3 H 

90 mn 
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SYNOPSIS 

Seriez-vous prêts à faire n’importe quoi pour récupérer 35 milliards de dollars ? A quelques jours de noël, Kévin entre dans son bureau et lit le courrier du jour. Au milieu des publicités une enveloppe 

va l’intriguer.

Comment est-ce possible qu’il se retrouve mêlé à une histoire de legs ? Il ignore avoir des liens de parenté avec un 

Américain. La lettre vient de Washington et est estampillée au nom d’un très grand cabinet de généalogie . 

 Le courrier annonce la venue d’un spécialiste en recherches généalogiques ce matin même. Il va paniquer en découvrant que, pour bénéficier de cette fortune colossale, il faut qu’il ait au moins cinq enfants au 

plus tard dans deux ans. Or, à ce jour, Kévin n’a qu’un seul enfant avec Elodie, sa femme.

C’est également ce jour qu’intervient un incident complètement farfelu par l’arrivée inopinée d’un certain Aldo qu’il ne 

connaît pas du tout. Aldo prétend s’être s’est trompé d’adresse pour se camoufler d’une femme un peu trop insistante qui le poursuit… C’est un vrai tombeur qui va semer la zizanie. Dit-il la vérité ? Peut-être. 

Kévin démarre journée de galère. Vont arriver plein d’imprévus avec les quiproquos qui en découlent. Tout  ça  parce qu’un certain  James Hochey, multimilliardaire américain un peu fou s’est amusé à tirer au sort en 

lançant des fléchettes sur une mappemonde la personne qui empochera sa fortune  après sa mort. 

Entre Justine, peut-être enceinte, Elodie qui aurait un amant, Laura, voisine très entreprenante, Cody l’Américain, 

Camille  la  comptable  qui  a  un  vrai  béguin  pour  Kévin,  tout  devient compliqué.  Mais  n’est-ce  pas  une chance pour Kévin finalement, au vu de ces nouvelles circonstances ? Beaucoup de quiproquos et de sous-entendus pas toujours très catholiques. 

 

LES PERSONNAGES : 

 

Elodie Laigue – L’épouse de Kévin.  Elle est dentiste salariée dans un cabinet dentaire de la ville. Son amant n’est autre que 

le mari de Camille.

Laura Bougris – La voisine de palier de Kévin. Elle télétravaille Elle est responsable d’une équipe de télémarketeurs dans 

une société d’assurance. Son petit défaut est qu’elle ne se gêne pas pour draguer son voisin dès que l’occasion se présente. 

Camille – La comptable attitrée de la société que Kévin a créée. Ce n’est pas facile car Kévin est un peu trop tête en l’air. Elle 

est  perturbée depuis  que  son  mari  lui  a  annoncé  qu’il  voulait la  quitter. Or son mari est justement l’amant d’Elodie, la femme de son patron Kévin. 

Justine – Elle a été embauchée par Kévin qui l’a prise sous son aile et elle ne veut pas rester à rien faire. Elle est très motivée 

et  tenace.  Elle  est  très  assidue  à  son travail  et  elle  est  reconnaissante  à  Kévin  qui  ne l’a pas laissée tombée lorsqu’elle était à deux doigts de dormir à la rue. Elle est appréciée par Kévin. 

Kévin Laigue – Le patron de la petite agence de communication « Pub’Com » qu’il a créée il y a maintenant de nombreuses 

années.  Il  se  donne  beaucoup  de  mal.  Il  vient de recevoir un avis d’héritage par le biais d’un grand cabinet d’avocats spécialisé en généalogie situé à Washington lui indiquant qu’il sera peut-être l’unique héritier d’une fortune colossale.  Mais il y a des conditions très surprenantes. 

Aldo – Le type imprévu qui va débarquer inopinément dans le bureau de Kévin. Il prétend s’être tout simplement trompé de 

hall  d’entrée  en  croyant  se réfugier chez  l’une de ses nombreuses maîtresses. C’est un dragueur invétéré qui multiplie  les  conquêtes.  Il  prétend  être  d’origine  italienne  d’où  son accent et des attitudes d’italiano. Vrai ou faux ?  En  tout  cas,  c’est  un  charmeur. Mais  cet  Aldo  ou  plutôt  Aldéric  Hochey,  serait  le  fils  caché  du multimilliardaire James Hochey, connu dans le monde entier et qui est décédé accidentellement il y a plusieurs années ? 

Cody  Mac  Habey – Le  représentant  en  France  du  grand cabinet  d’avocats  de  Washington  spécialisé  en  droits  des 

successions  et  plus  particulièrement  en droit sur les recherches  généalogiques compliquées. Ils travaillent au pourcentage et dans ce cas précis, ils sont donc aux petits soins puisque la somme est absolument  colossale.  Il a parfois,  quand  il  y  pense,  un  très  léger  accent  américain  mais  il  est  bien  français  de  souche. C’est indiscutablement un filou mais il agit comme ça car il a peur de se faire virer par son patron américain.

 

Cody peut devenir un rôle féminin. pour passer en 5 F – 2 H

Un rôle peut aussi être ajouté à la demande en adaptation spéciale 

Il est possible d’ajouter des rôles sur demande

Je suis vraiment très fier de proposer ce nouveau texte avec la complicité de mes deux petits-enfants, chacun pour son talent respectif. Cliquez sur le lien ci-dessous pour écouter. 

 

Lina pour le dessin de couverture et Yassin pour le jingle musical 

 

AVERTISSEMENT 

Ce texte a été téléchargé depuis le site http://www.leproscenium.com 

Ce texte est protégé par les droits d’auteur. En conséquence avant son exploitation vous devez obtenir l’autorisation de l’auteur soit directement auprès de lui, soit auprès de l’organisme qui gère ses 

droits (la SACD par exemple pour la France). 

Pour les textes des auteurs membres de la SACD, la SACD peut faire interdire la représentation le soir même si l'autorisation de jouer n'a pas été obtenue par la troupe. Le réseau national des 

représentants de la SACD (et leurs homologues à l'étranger) veille au respect des droits des auteurs et vérifie que les autor isations ont été obtenues, même a posteriori. Lors de sa représentation la structure de représentation (théâtre, MJC, festival…) doit s’acquitter des droits d’auteur et la troupe doit produire le just ificatif d’autorisation de jouer. Le non-respect de ces règles entraine des 

sanctions  (financières entre autres) pour la troupe et pour la structure de représentation. 

Ceci n’est pas une recommandation, mais une obligation, y compris pour les troupes amateures. 

N° enregistrement  SACD : 3569867 - edpo SACD : 882753

 

ACTE I 

 

A l’ouverture du rideau, nous sommes un  jour de semaine juste avant les fêtes de fin d’année, ce qui explique qu’il 

y  ait  quelques  décorations  et  un  tout  petit  sapin  de  noël  à  lumières fixes pour ne pas perturber les spectateurs. 

Nous sommes dans le bureau d’une petite agence de communication et les décorations murales sont en réalité des 

rappels  de  publicité  faites  par  l’agence  et  des  slogans  spécifiques.  Les  décos  et  les  slogans  sont  à l’appréciation du metteur en scène. Mais il est important de faire une très grosse faute d’orthographe sur  l’un  d’eux qui  rappelle : « Votre agence de comunication préférée » (un seul « m » pour at-tirer l’œil du public). 

Il  y  a  un  grand  meuble  principal  derrière le bureau de Kévin où sont rangés des dossiers et en haut duquel sont 

entassés des piles d’autres dossiers qu’on devine plus vieux . 

La totalité de la pièce va se dérouler sur environ une heure trente en fin de matinée et (pour permettre l’entracte) 

au retour après le déjeuner. Il est 11 heures passées à la grosse pendule murale. 

J’ai  limité  les  didascalies  à  la  façon  dont  j’imagine au moment de l’écriture les réactions des acteurs. Le metteur 

en scène a toute liberté pour faire déjanter encore plus ce texte résolument prévu pour ne surtout pas rester statique sur scène. 

 

Kévin (Entrant avec dans ses mains le courrier. Il se parle à lui-même) – Pas grand-chose aujourd’hui.

Voyons donc. (Classant sur son bureau ou à la poubelle). Ça, pub, poubelle. Ah, enfin une réponse de la société Raymond. J’espère qu’il y a le chèque dedans. Ça, pub, poubelle, ça aus-si. Ça, c’est quoi ? Cabinet de généalogie, pub, poubelle. (Après un court instant, il récupère le courrier de généalogie, curieux.) Provenance Washington ? Qu’est-ce qu’ils ne feraient pas pour vous emmerder avec des pubs. Incroyable ! C’est ma première pub qui vient des USA. Voyons de quoi ça parle leur généRALOGIE ? (puis continue son tri). Bon, ça aussi, poubelle, celui-là ça doit être la confirmation du virement de l’autre imbécile… (Posant le reste sur le bureau il décide d’ouvrir la fameuse enveloppe du généalogiste et lit « en diagonale » pour survoler le message et à voix haute : Cher monsieur Kévin Laigue blablablabla…. Nous avons le plaisir de vous informer que notre cabinet 

spécialisé en recherche de succession via la généalogie, blablabla… Nous aurons donc le plaisir de venir vous rencontrer chez vous à l’adresse ci-dessus mentionnée pour vous informer, blablablabla… le 22 décembre dans la matinée. Nous vous saurions gré d’accueillir avec amabilité notre représentant en France pour votre affaire remarquable et qui a tout particulièrement attiré notre attention. Blablablabla… Bests regards. Signé à la place et pour le compte de notre client James Hochey par Alan Bicker, President of the American Genealogical Society of Washington. (prononcer à l’anglaise Alanne Baillequeur). 

Kévin (Décidé à jeter le courrier à la poubelle, se ravise quelques secondes après et le reprend pour lire 

un passage précis) – N’importe quoi, pfffff. Avant on était envahis de spams dans nos boîtes mails et aussi d’appels téléphoniques publicitaires intempestifs et maintenant ils envoient carrément des courriers papiers, sous enveloppes, ciblés avec notre nom et tout et tout (Je-tant de nouveau le courrier). Ah les emmerdeurs. (Se ravisant une nouvelle fois) C’est quoi la  date  à  laquelle  ils  doivent  venir ? (Lisant) Le  22  décembre ?  C’était  hier  ça,  bande d’imbéciles. La preuve que c’est bien une connerie ! On est le combien aujourd’hui (Consul-tant sa montre) Ah non ! Le 22 c’est aujourd’hui. Ben ils s’emmerdent pas eux. Ils prévien-nent le jour même de leur venue. Ah les baltringues. (Hésitant.) Après tout, s’il débarque ré-ellement aujourd’hui, je vais bien voir ce qui se passe. Le pauvre démarcheur qui va venir, il ne peut pas se douter que je chausse du 46 ! Mais puisque nous sommes presque à Noël, je vais y aller doucement. Lui aussi il faut qu’il rentre à la maison pour fêter Noël en famille. Et tant pis s’il a mal au derrière avec le coup de pied au cul qu’il va recevoir de ma part. (Machinalement, il jette négligemment le courrier dans la poubelle.) C’est alors que débarque sans regarder dans le bureau, Aldo. Il semble tout affolé. Il ouvre très bruta-

lement la porte du bureau de Kévin et se cache immédiatement derrière elle en fermant bien à clef. Positionné face contre la porte, donc dos tourné au public et à Kévin. Il respire très, très, fort et semble complètement paniqué. On entend des bruits violents de l’autre côté de la porte. Quelqu’un tambourine très brutalement et Aldo, de toute évidence est effrayé. Il crie qu’il ne veut surtout pas ouvrir. Il est débraillé et sa chemise est défaite, les cheveux hirsutes comme s’il s’était battu. Il crie au travers de la porte. 

Aldo – Non, Madeleine, je ne veux plus te voir. C’est fini entre nous. Je t’ai déjà dit plein de fois que JE

NE VEUX PAS d’enfant avec toi. Je ne suis pas une machine. Tu dois me respecter. Arrête de me harceler sinon je crie au feu. (Oreille collée sur la porte, il s’exclame enfin en se retour-nant vers Kévin sans le voir vraiment. Il est épuisé et cassé) Ca y est, elle s’en va enfin. (Se parlant tandis que Kévin qui, pourtant est là, l’observe avec stupéfaction) Il ne faut jamais crier « au secours » sinon tout le monde s’enferme chez soi. Il faut crier « Au feu » comme ça tout le monde sort de chez lui pour voir ce qui se passe. Ouf ! (Il s’adresse alors à Kévin, s’imaginant qu’il parle à une autre femme) Tu sais, ma biche, je te l’avais dit que ce n’était pas une bonne idée de faire semblant de sortir avec cette meuf hyper friquée  sous prétexte qu’on pourrait en tirer plein de pognon… (Réalisant qu’il ne parle pas à une femme mais à Kévin resté scotché à l’écouter depuis son entrée). Mais vous êtes qui vous ? Vous n’êtes pas ma bibiche ? Qu’est-ce que vous faites chez ma maîtresse, vous ?

Kévin (Etonnamment calme) – Je ne sais pas ce qui vous arrive mon brave monsieur que je ne connais

pas, mais j’ai comme l’impression que vous vous êtes trompé de porte. Ici, je suis chez moi, dans le bureau de MA société qui s’appelle  « PUB’Com’ » ! Alors vous seriez assez aimable de ressortir de chez moi et d’aller piquer votre crise de Biche ou Bibiche, ailleurs.

Aldo – Mais monsieur, je ne vous permets pas de venir sans mon autorisation chez Alix. Alix s’appelle

effectivement Bibiche dans l’intimité. D’abord où est Alix ? (Il appelle fort en espérant une réponse) Alix ? Alix mon cœur, ma bibiche, tu es où ? Viens ma biche et explique-moi ce que ce monsieur fait dans ton appartement, et pourquoi tu as complètement changé la déco ?

Kévin – Ici vous êtes chez moi comme je viens de vous le dire et je ne sais pas qui est votre Hélice (Hé-

lice), mais je m’en fous complètement. Alors soyez gentil de repartir immédiatement.

Aldo (Qui s’emballe aussitôt, comme un Italien au sang chaud. Il se jette sur Kévin prêt à lui casser la 

figure) – Mais je vais te faire ta fête, toi, si tu touches à mon Alix. Espèce d’abruti.

Alors que les deux en viennent aux mains, on frappe très fort à la porte. Les deux se calment et écoutent 

ce qui se passe. Kévin comprend que la porte est verrouillée et Aldo se met à avoir de nouveau peur au point de se cacher derrière Kévin, tremblant. 

Kévin – Forcément, la porte est fermée à clefs, donc plus personne ne peut plus entrer. Qu’est-ce qui

vous a autorisé à fermer ma porte d’entrée à clef, espèce de sale mec. Et d’abord arrêtez de me coller comme ça.  Je ne sais pas si c’est vous, mais ça pue la sueur. (Il se prépare à déverrouiller) Je vais ouvrir.

Aldo (Reniflant ses aisselles, surpris, à genoux, suppliant Kévin de ne pas ouvrir) – Je vous en supplie monsieur le directeur de pub, n’ouvrez pas. Pitié, pitié, pitié. Je ne veux pas mourir aujourd’hui. Je suis certain que c’est Madeleine qui revient pour me tuer. Elle est peut-être ar-mée. Elle va tirer sur tout ce qui bouge. (Soudain joyeux et ragaillardi) Si ça se trouve elle va se tromper et elle va tirer sur le premier qu’elle va voir. C’est qu’elle a le sang chaud la meuf. Alors si c’est vous qui ouvrez, vous allez peut-être vivre la dernière ouverture de porte de votre vie. Pitié, ne me laissez pas mourir tout de suite. Je suis trop jeune pour quitter la vie. J’ai encore plein de bons coups à faire.

Kévin (Alors que ça tambourine, Kévin s’abstient et vers Aldo, il réfléchit tout haut) – Vous croyez

vraiment qu’elle peut s’en prendre au premier qui va ouvrir ? Vous faites un drôle de couple, vous deux. Dans ce cas, monsieur, je vous prie de bien vouloir débarrer vous-même MA porte d’entrée. TOUT DE SUITE. (Empoignant énergiquement Aldo, tel un condamné qu’on en-voie à la guillotine.) Dépêchez-vous, sinon j’appelle les flics !

Aldo (Avançant tellement lentement qu’on peut compter ses pas,) – Mama mia. Aldo il était brave dans

la vie avant de mourir si atrocement. Mama mia. Qu’est-ce qu’il a fait Aldo pour mériter une mort aussi atroce. C’est con quand même de mourir simplement parce qu’on ne veut pas d’enfant avec un thon qui pèse 500 kg de large !

Kévin – Si je comprends bien vous vous appelez Aldo. Vous ne seriez pas un peu italien, vous ?

A cet instant, le téléphone portable de Kévin retentit et Kévin se précipite pour répondre. 

Tél. - …

Kévin – Comment ça tu es derrière la porte et tu ne peux pas entrer ?

Tél. - …

Kévin – Ben oui, c’est normal que tu entendes des voix derrière la porte puisque je suis avec quelqu’un.

(Kévin va vers la porte et la déverrouille, laissant entrer Camille). Ben voilà Camille, pas la peine de s’énerver. Maintenant c’est ouvert, je t’en prie, entre.

Camille (Elle se jette dans les bras de Kévin, qui ne s’y attendait pas et reste très distant, surpris par 

Camille qu’il ne veut pas tenir dans ses bras restés en l’air.) – J’ai eu tellement peur. Tout va mal aujourd’hui. La journée commence très mal.  Camille quitte les bras de Kévin, se nettoie les yeux qui avaient pleuré et s’emballe) – Mais comment ça se fait que tu t’enfermes maintenant. C’est parce que tu étais avec ce monsieur. Et pourquoi le monsieur que je ne connais pas est-il si débraillé. Qu’est-ce que vous étiez en train de manigancer ou de faire avec la porte fermée ? Kévin, ne me dis pas que… ?

Aldo (Eberlué et s’adressant avec humour à Kévin) – Ah parce que vous aussi, vous avez une maîtresse ? Bienvenue au club ! Et vous en avez plusieurs ?

Kévin – Mais ça va pas bien dans votre tête, monsieur, enfin Aldo je veux dire. Camille n’est pas ma

maîtresse… Elle ne l’a jamais été.

Camille (Au public) – Pas encore. Quand il va savoir que mon mari veut me quitter…

Aldo – Elle cause toute seule la dame. Vous êtes charmante madame. C’est à vous tout ça ?

Camille (Qui ne comprend rien) – Tout ça quoi ? De quoi parlez-vous cher monsieur qui s’enferme avec

Kévin, mon patron dans un bureau pour faire je ne sais quoi…

Aldo (Avec un petit air coquin italien) – Mama mia. Mais je parlais bien sûr de toute cette beauté que

vous portez. Ce n’est pas trop dur d’être aussi jolie madame ? Ah mama mia ! Si vous voulez que je vous aide à porter cette beauté, Aldo il est là pour aider les jolies femmes perdues qui pleurent dans les bras d’un inconnu. (Vers Kévin) Inconnu qui a l’air de s’en foutre.

Kévin – Mais ça suffit pour aujourd’hui. Laissez donc tranquille ma comptable , je vous prie. Et surtout

barrez-vous de chez moi. Vous n’avez rien à faire ici. Allez voir votre Bibiche et vous faire tuer par votre Alix et ne revenez plus jamais dans mon bureau. Non mais !

Camille – Ah parce que Kévin, tu ne connais pas ce monsieur ? De mieux en mieux. Tu prends le premier venu ou quoi ?

Kévin – Stoooop ! Chacun chez soi. Et puis Camille, comment se fait-il que tu arrives ici, en pleurs et

sans m’avoir prévenu. Tu as un souci avec mes comptes ? Je veux bien entendre ta misère, mais tout de même, ton attitude laisse supposer des choses !

Camille – Si je n’en avais qu’un seul souci, ce serait merveilleux !

Aldo – Ah je crois que la dame elle est venue régler vos comptes, ça c’est sûr.

Camille – Espèce de sale dragueur. Qu’est-ce que vous faites encore ici, d’abord ? Kévin vient de vous

demander de vous casser.

Aldo (A Camille) – Mais Aldo il ne comprend pas. Aldo il était poursuivi par une femme qui veut absolument que je lui fasse un enfant et Aldo il ne veut pas faire un enfant avec elle. Elle est déjà assez grosse comme ça. Alors Aldo il est rentré en courant chez Alix, sa bibiche, pour se protéger et il découvre qu’Alix a disparu et que quelqu’un d’autre vit dans son appartement… Du coup, Aldo il est perdu. Aldo il ne comprend pas ce qui lui arrive… Mama mia !

Kévin –  C’est  complètement  dément  ce  qui se passe. J’arrive au boulot tranquillos puisque nous

sommes en pleine trêve des confiseurs et vlan, je me retrouve avec plein de trucs bizarres auxquels je ne comprends rien du tout. C’est ahurissant la façon dont démarre cette journée.

Camille – Soyons clairs. Je suis comptable et j’aime bien quand tout est carré. Kévin, tu connais ou tu

ne connais pas ce monsieur ?

Aldo – Si Aldo, il comprend bien, vous êtes sa charmante comptable mais vous le tutoyez ? C’est louche,

non ? C’est pas trop carré ça. Et une comptable qui ne sait pas compter comme il faut…

Kévin – Mais qu’est-ce que ça peut vous faire ? Camille et moi on se connaît depuis le lycée. Ce n’est pas

parce qu’on a eu une fois une petite idylle amoureuse d’adolescents qu’on couche ensemble.

Camille (Dépitée au public) – Qu’est-ce que ça peut être con un mec quand ça veut pas comprendre  ?

Kévin (A Camille) – Tu dis quoi, là, Camille. Que monsieur est un con ? Tu as raison, je confirme.

Aldo – Mais si vous êtes en manque d’affection, jolie mademoiselle, Aldo, il peut vous rendre service. Et

c’est gratuit, mais il y a des limites quand même.

Camille – Vous m’agacez monsieur Mado avec vos baratins. C’est passé de mode. Donc, vous vous réfu—

giez ici en pensant que c’est chez vous, c’est ça ?

Aldo – Aldo jolie mademoiselle, pas Mado. Aldo ! Et vous vous trompez, je ne débarque pas chez moi,

mais chez mon autre maîtresse. C’est pas pareil. Aldo il a plein d’appartements dans cette ville de (Citer le nom de sa ville si la troupe le souhaite).

Kévin – Mais vous en avez combien de maîtresses, alors ?

Aldo – Pas facile de répondre. Ça dépend aussi de la réponse de madame la comptable… Je l’ajoute ? Je

l’ajoute pas ? C’est que ça varie assez vite mes comptes et mes décomptes.

Camille (Fixant Aldo et commence à le secouer) – Tu veux vraiment que je te dise ce que j’en pense ?

Non ? Ben c’est mieux sinon tu risques d’avoir des soucis de reproduction si je m’énerve sur toi. CAPITO !

Aldo – Ma ! T’énerve pas ma belle. Je tente ma chance. Aldo il aime bien jouer avec les belles dames.

La sonnette retentit.  

Kévin – Oh miracle, la sonnette fonctionne de nouveau. Depuis hier, je ne sais pas ce qui s’est passé, elle

ne fonctionnait plus très bien. Faut dire que si tout le monde se met à taper comme des malades sur la porte, c’est normal que plus rien ne fonctionne.

Camille – C’est vrai que tout à l’heure j’ai voulu sonner et que ça ne fonctionnait pas. Mais comme je

vous ai surpris dans une drôle d’affaire, je n’avais pas trouvé ça étonnant. Du coup, tu ouvres ou tu n’ouvres pas à tes clients, Kévin ?

La sonnette retentit une seconde fois avec un peu plus d’insistance. (Il doit y avoir un jeu de scène où 

chacun refuse d’aller ouvrir et se planque le plus possible.)

Kévin (A Aldo) – Puisque vous avez l’amabilité de nous quitter monsieur Aldo, ce serait bien que vous

alliez ouvrir. Ainsi vous pourrez vous en aller et on verra qui est derrière la porte.

Camille – Je ne comprends pas pourquoi tu dis ça, Kévin. Tu es chez toi. C’est donc à toi d’aller ouvrir à

tes clients. Tu es parfois bizarre, Kévin.

Aldo (Allant franchement vers la porte) – Mais oui, je vais vous quitter et essayer de comprendre ce qui

se passe dans l’appartement de ma maîtresse.

Camille – Alors Kévin. Qu’est-ce que tu as. On dirait que tu as peur, d’aller ouvrir ! C’est vraiment du grand n’importe quoi.

Kévin (Imitant une personne de 500 kg en faisant des pas énormes de côté et tenant un fusil en même 

temps) – Tu ne te rends pas compte Camille que si c’est le thon de 500 kg de large qui est derrière la porte et qu’elle a un fusil atomique, je ne suis pas très chaud pour aller ouvrir. J’aimerais encore vivre quelques années de plus !

Aldo (Main sur la porte, prêt à ouvrir, se met à paniquer subitement et revient précipitamment en ar-

rière, se cachant derrière Camille) – Mais oui, j’avais déjà oublié. Moi non plus, je ne veux pas mourir si jeune. (A Camille) Vous qui avait l’air de bien connaître la maison, ça ne vous tente pas d’accueillir les clients du monsieur Crépine (CREPINE) Hein, jolie petite dame ? Si ça se trouve, c’est ma Madeleine.

Kévin – Kévin, pas Crépine, bougre d’imbécile mal informé.

Camille – C’est quoi cette histoire de Madeleine de 500 kg ? Faut peut-être pas déconner. D’abord, à

500 kg elle ne passerait pas par la porte, parce qu’elle serait sans doute trop large. Et puis si cette femme a envie d’être grosse, c’est son droit. Cela étant dit, 500 kg, ça me paraît beaucoup, quand même. Ne seriez-vous pas en train d’exagérer un peu ?

Aldo – Oui, bon, Aldo il a peut-être mis un zéro de trop. Mais c’est qu’elle n’est pas commode la gonzesse. Ça se voit que vous ne la connaissez pas, ma Madeleine. Quand elle dit quelque chose, elle pèse de tout son poids pour que ça se passe comme elle a décidé. Il n’y a pas deux poids et deux mesures. Donc quand je dis 500 kg de large, j’ai bien le poids et la mesure !

Kévin – Ah d’accord, donc 500 kg de large, en fait, c’est juste une métaphore, quoi ?

Camille – Mets ta quoi ? Qu’est-ce que tu veux qu’elle mette. Je ne te comprends pas. Je ne sais même

pas ce que c’est qu’une « phore ». A moins que tu n’aies voulu dire « forte ». Mets ta forte. Mais ça ne veut pas dire grand-chose. Mets ta forte, enfile ta forte ! C’est se moquer des grosses, ça ! T’es bien un mec toi !

Aldo – Forte, pas fort, méta forte, c’est un peu pareil, non. En revanche quand je dis qu’elle peut me

tuer, ce n’est pas une blague.

La sonnette retentit à nouveau de trois coups brefs et secs. 

Kévin – Il y a quelqu’un s’énerve derrière la porte. A 500 kg, moi, je n’y vais pas. Cependant si on

dit 50 kg parce qu’on enlève un zéro, je suis prêt à affronter le monstre. (D’un pas déterminé) Qu’est-ce qu’il nous veut le monstre. (On aperçoit Cody dans l’entrée. Les deux autres se sont réfugiés dans un coin du bureau). Ah ! Désolé monsieur, je m’attendais à voir King Kong ou un thon derrière ma porte…

Cody (Un peu hautain mais sans exagération) – Vous devriez baisser de ton, parce que là, vous parlez

fort quand même. Bonjour monsieur. Je me présente Cody Mac Habey. Je précise toujours en me présentant que Mac Habey s’écrit en deux mots et avec un « H » comme en Amérique Mac M.A.C. d’un côté et Habey H.A.B.E.Y de l’autre parce que je sais qu’en France, ça ne résonne pas très bien. Il paraît même que ça peut faire rire.

Aldo (Eclatant de rire) – Oui ! Mort de Rire quoi ! Alors salut Mac « M.A.C. ».

Cody (A Aldo) – Et vous vous trouvez spiritueux à dire des conneries pareilles ?

Camille – Je crois qu’en bon français on dit plutôt spirituel et pas spiritueux, monsieur (en appuyant 

exagérément le H) Habey.

Cody – Excusez-moi, je pensais qu’on disait spirituELLES pour les femmes et spirituEUX pour les

hommes. La langue française est parfois soûlante avec les spiritueux, n’est-ce pas ?

Kévin – Et il n’y a pas qu’elle qui est soûlante, apparemment. Vous êtes qui, en réalité, mon cher Mac

l’Américain ?

Cody – Je m’excuse, je me suis mal présenté. C’est parce que je ne m’attendais pas à voir autant de

monde en même temps et à être aussi violemment reçu tel un King Kong. Faut dire que vous avez une grosse voix de mentor.

Kévin – Décidément, il faut réviser notre langue, monsieur Mac. On dit « stentor » mas mentor. Et donc

vous êtes ?

Cody (Entraînant Kévin en retrait des deux autres) – Vous êtes monsieur Kévin Laigue, j’imagine ? Y

aurait-il une possibilité pour que je puisse m’entretenir avec vous de manière confidentielle et discrète que devant ces autres personnes. Ces gens-là n’ont pas à entendre ce que j’ai à vous dire, puisque c’est très personnel et surtout très secret ?

Camille (Qui s’est rapprochée pour écouter ce qui se dit entre les deux hommes) – Rien que ça !

Aldo (Qui avait imité Camille en s’approchant) – Du coup, j’ai franchement l’impression de gêner ! Je

crois que je vais y aller. Mais doucement. Parce que si Madeleine est camouflée quelque part dans le hall pour me sauter dessus, il se peut que je revienne brutalement chez vous sans prévenir. Maintenant que vous me connaissez, c’est moins grave que si c’était pire. On est un peu devenus potes, hein, Kévin ? Comme ça tu me raconteras les cachoteries de l’autre Mac !

Kévin (Il empoigne Aldo pour le faire sortir) – Monsieur Aldo machin chouette chose truc bidule, la

sortie c’est par là. De plus je ne souhaite plus vous revoir. Si vous voulez vous réfugier dans un autre appartement, je vous invite à aller voir ma voisine du pallier d’en, Laura. Elle va se faire un plaisir de vous accueillir et pendant ce temps-là, elle me foutra la paix par la même occasion. Parce qu’elle aussi, elle commence à me gaver grave. Allez hop, dehors.

Précipité dehors manu militari, Aldo a juste le temps de lancer des interjections de surprise. 

Aldo – Mais, mais, mais. Mamma mia !

Camille (A Cody) – Et d’un ! Heureusement pour moi que je fais un peu partie de la maison en tant que

salariée comptable, car vu l’état d’énervement de Kévin, je crois que je ne pèserais pas lourd vu la force qu’il emploie. D’un autre côté quand on sait qu’il y a des gonzesses qui pèsent 500 kg de hauteur, j’ai encore un peu de marge avant qu’il ne m’appelle Bouboule !

Cody – C’est remuant ici, n’est-ce pas ? Vous avez vraiment des personnes qui mesurent 500 kg en

poids ? C’est un peu fort, non ? Nous, aux USA, nous avons aussi beaucoup des gens qui ont un énorme poids, mais je ne pense pas que ce soit autant que ça ! Faut dire que si elles man-geaient moins de cochonneries et de burgers, ça n’arriverait pas non plus ! Pfff. C’est bien fait pour ces grosses bouboules qui ne savent pas s’arrêter d’avoir quelque chose dans la bouche et s’enfilent tout ce qui passe sous leurs yeux ! Mais pas chez vous dans la France.

Kévin – 500 kg ! Oui, mais 500 kg de large, tout de même. Parce qu’il a bien précisé. Un thon de 500 kg

de large.

Cody – Ah bon !

Camille – Vous êtes un véritable gougeât envers les femmes monsieur Cody. Il arrive parfois aux

femmes,  le  jour  de  l’an  de  prendre  de  bonnes  résolutions  pour pratiquer du sport afin d’éliminer les quelques grammes qui se sont malencontreusement logés au mauvais endroit.

Kévin – Des grammes ! Voyez-vous.

Camille – De plus, je croyais qu’en France la pêche au thon était interdite ?

Cody (Perdu) – Votre pêche au thon est-il un dessert ? Comme une pomme, une poire ou un autre fruit

mais qui serait au thon ? J’avoue être un peu perdu car je ne connais pas bien la nourriture de France.

Camille – C’est peut-être aussi bien que vous soyez perdu.

Kévin – Oui, arrêtez de ramener votre fraise et dites-moi enfin qui vous êtes sinon je vous expédie dehors de la même façon que ce monsieur Aldo que je viens d’expédier vers sa Madeleine . CA-PITO ?

Cody – C’est-à-dire que, euh !

Camille – Kévin, je crois que ce monsieur veut te parler d’un grand secret en personne et sans témoin.

C’est ça monsieur L’abbé ?

Cody – Habey, avec un « H » au début, s’il vous plaît. Ce n’est pas L’abbé.

Kévin – Habey, pas L’abbé. Ah nom de dieu. J’y perds mon latin. Voilà qu’il veut me faire des messes

basses juste entre nous. Mon dieu, mon dieu, mon dieu, je ne m’appelle pas Pépito et vous n’êtes pas… En fait on s’en fout.

Camille – Faut dire que faire des messes basses en public, ce ne serait plus des messes basses. C’est

comme ceux qui te disent qu’ils vont monter en haut ou descendre en bas.

Cody – Pourquoi on ne peut pas monter en haut ou descendre en bas ? Je ne comprends pas ?

Camille – Essayez donc, monsieur Mac, de monter en bas et de descendre en haut. C ’est impossible .

Même si on vient des USA.

Cody – Je ne sais pas. Je me souviens juste qu’à Chicago, un de mes clients est monté à l’étage de sa

maison pour descendre un voyou qui était en train de descendre sa bouteille de bourbon pour se remonter le moral. Faut dire que le type était réputé pour avoir une bonne descente…

Camille – Kévin, tu n’as qu’à emmener ce monsieur dans mon bureau de la compta. Je vais patienter ici

et je vais en profiter pour me mettre à jour via le wifi. Prenez votre temps. (Pointant le doigt qu’elle secoue) Et pas de bêtises Kévin. Car j’ai vraiment eu un doute tout à l’heure quand je suis arrivée et que tu t’étais enfermé avec Aldo.

Kévin (Indigné par la remarque de Camille) – Ah ben c’est intelligent comme réflexion. Tu es pitoyable Camille ! Il va falloir qu’on parle tous les deux, parce que je ne comprends toujours pas pourquoi tu t’es précipitée dans mes bras en arrivant. Ça mérite des explications. Venez, monsieur Mac truc nous allons effectivement faire comme dit LA comptable et utiliser SON bureau puisque vous tenez tant à la discrétion.

Kévin guide Cody vers l’autre porte. Camille s’installe au bureau de Kévin et se connecte via son PC 

pour travailler. Elle va être rapidement interrompue par Aldo qui refait une tentative de drague en entrant discrètement. 

Aldo (Très discrètement à la porte d’entrée, passant la tête avec le public comme témoin) – Mumm !

Vous êtes seule ?

Camille (Découvrant Aldo) – Ben qu’est-ce que vous faites là encore, vous ? Je croyais que Kévin avait

été très clair à votre sujet ?

Aldo – C’est vous, jolie mademoiselle que je veux voir. (entrant petit à petit) En fait je me disais que

vous aviez peut-être changé d’avis maintenant que vous me connaissez un peu mieux. Alors si vous voulez me payer un verre au café d’en bas, je ne suis pas contre. Vous êtes si belle et si attirante. Aldo il peut pas trop résister à votre charme. Aldo il ne voudrait pas que vous soyez malheureuse à cause de moi. Aldo il est tombé amoureux de vous.

Camille (Qui bondit de son siège et part très décidée à jeter Aldo dehors) – Alors vous, je vais vous en

mettre une que vous n’allez plus savoir comment vous vous appelez… (Au moment où elle a quasiment rejoint Aldo, celui-ci se précipite vers la porte et part). DEHORS !

Aldo (Remettant sa tête en travers de la porte et au public) – Elle va pas être facile à convaincre, mais je vais y arriver. (Il part.) Mamma mia !

Camille (A elle-même) – Il pousse le bouchon un peu loin, lui. (S’autosatisfaisant et se trémoussant lé-

gèrement) D’un autre côté, si je plais, c’est peut-être aussi parce que je ne suis pas si mal gau-lée que ça. Si mon mec veut me quitter, après tout, ça sera peut-être un mal pour un bien. Au fond, ça fait du bien de se faire draguer, même si c’est par un gros balourd !

La sonnette retentit et la porte s’ouvre et Justine qui entre sans autre explication puisqu’elle a l’habitude 

de procéder ainsi. 

Justine – Bonjour Camille. Je vois que la sonnette fonctionne à nouveau . Je crois qu’elle déconne parce

que parfois on sonne et on n’entend rien. J’aime bien sonner avant d’entrer. Je sais que Kévin sursaute à chaque fois et j’éclate de rire mais je trouve que c’est quand même plus poli. Après tout, il pourrait être occupé. (Elles se font la bise en guise de bonjour. Elle jette machinale-ment  sur  le  bureau  un paquet de publicités.) Tiens, ça c’est la pub du jour en boîte aux lettres. D’habitude c’est Kévin qui la prend en arrivant, mais là, il a dû oublier.

Camille – Oui. C’est vrai qu’elle a des sautes d’humeur cette sonnette. Mais tu as raison, Justine, on ne

sait jamais, Kévin pourrait être très occupé et ne pas vouloir être dérangé. Imagine donc qu’il s’enferme pour qu’on ne sache pas ce qu’il fait avec une femme… Ou un homme, après tout… (Apercevant le paquet de pubs) Qu’est-ce qu’ils sont chiants avec leur pub en ce moment.

Justine (Qui éclate de rire) – Kévin enfermé avec un homme ? Ça m’étonnerait beaucoup.

Camille – Tu as l’air toute fatiguée ma petite Justine. Tu n’as pas bien dormi ?

Justine – Oh ben non, ça va. J’ai pas fait une grosse nuit de sommeil, mais sinon, ça va.

Camille – Et quand tu penses que dans deux jours c’est noël. C’est dingue.

Justine – Oh oui, c’est trop bien. J’espère qu’on va penser à moi pour mon cadeau de noël ?

Camille (Voyant Justine moins bien) – Tu devrais te reposer. Tu as vraiment une drôle de mine quand

même !

Justine (Ayant un haut le cœur) – Ecoute, je ne devrais pas le dire, mais je crois que je suis enceinte !

Camille (Trop  heureuse  pour  Justine,  elle  se  lève précipitamment et va l’embrasser de joie)  – Oh

comme c’est super. Je suis tellement contente pour toi. C’est trop génial ma grande. Et depuis combien de temps, sans indiscrétion ?

Justine (Sans ambages et tout de go et radieuse) – Ah ben depuis cette nuit !

Camille (Qui explose de rire) – Ah ben oui ! Forcément ! Je comprends mieux maintenant pourquoi tu

as une si petite mine ce matin… Ça a dû être quelque chose, alors ?

Justine – Ça va, c’était pas très long mais ça va. Enfin ce qui m’angoisse, c’est que j’espère que ce ne se—

ront pas des sextuplés, parce que sept, c’est beaucoup de boulot pour les élever…

Camille – Si tu prévois 7, alors ce sont des SEPtuplés, pas des SEXtuplés. Mais je te rassure, c’est tellement rare…

Justine – Ah, tu crois ? Parc que j’ai bien compté, il en a fait sept. Et puis mon mec il m’a dit que c’est

parce qu’il valait mieux assurer pour être sûr.

Camille – C’est un costaud ton mec , dis donc ?

Justine – Ben a vrai dire, je ne sais pas trop bien, c’est la première fois que je le voyais ce mec, mais

comme j’ai vraiment envie d’avoir un bébé dans ma vie, alors j’avais pas trop le choix. J’ai choisi un qui n’avait pas l’air d’avoir une gueule trop con !

Camille (Sidérée vers Justine et le public) – D’accord, d’accord. Donc toi, on peut dire que tu as vraiment envie d’une maternité. C’est le moins qu’on puisse dire.

Justine – Même si c’est pas dans une maternité, moi, tu sais, pourvu que tout se passe bien . Le reste, je

m’en fiche. Bon, c’est pas tout ça, mais je suis venue pour bosser parce que si je ne fous rien , Kévin ne va pas être content. Tu crois que je devrais lui annoncer maintenant que je suis enceinte et que je vais devoir m’arrêter 26 mois pour congés d’accouchement ?

Camille – 26 mois ? Où tu vas chercher ça, Justine ?

Justine – Ben je crois… Il paraît que tu as droit à 4 mois de congés par bébé quand tu es enceinte. C’est

la loi. Alors s’il y en avait 7, ça ferait 7 fois 4 donc 26 mois. C’est intéressant quand même.

Camille (Allant vers Justine pour lui parler doucement) – Tu sais ma petite Justine, dans la vie, parfois, il se peut que tout ne se passe pas exactement comme tu avais prévu. Alors le mieux, ça reste la patience. Beaucoup de patience. ENORMEMENT de patience. Je te suggère de ne rien dire à personne. Il y a parfois des langues de vipère, tu sais.

Justine – Ah ! Tu crois. Merci Camille. J’aime bien quand tu me prodigues des conseils. Depuis que j’ai

quitté la maison de mes parents qui prétendaient ne pas me comprendre, je me retrouve toute seule dans la vie. C’est pas toujours facile. (Elle fait une bise sur la joue de Camille) Toi t’es une vraie amie, même si on n’est pas d’accord des fois. On se comprend quand même bien, n’est-ce pas ? Alors je vais suivre ton conseil. Je vais fermer ma gueule.

Camille – Sage décision. Allez, je te laisse bosser, ma Justine.

Justine – Oui. Surtout que là, il va falloir que je me trouve un petit escabeau car je voudrais faire les

poussières sur le haut du meuble. Je ne pense pas qu’il y en ait un ici. A moins que dans ton bureau à toi, Camille… ? Je vais aller voir.

Camille (Qui retient Justine pour qu’elle n’aille pas dans le bureau où se trouvent Cody et Kévin) – Attends, Justine. Tu ne peux savoir mais Kévin est dans mon bureau. Il reçoit un client qui a besoin de confidentialité. Donc il a pris mon bureau pour ne pas être dérangé. De toute façon je suis certaine qu’il n’y a pas de petit escabeau et je suis sûre qu’il n’y en pas dans l’agence .

Justine – Mince. Comment je vais faire. Faut vraiment que j’arrive à nettoyer là-haut. Il y a peut-être de

vilaines petites araignées qui se battent en duel sur des vieux documents. Il faudrait d’ailleurs que j’en profite pour jeter toute cette merde qui traîne là-haut, pendant que j’y suis.

Camille (Horrifiée) – Mais ne jette rien malheureuse. Ce sont des documents hyper importants que Kévin met là justement pour que personne n’y touche.

Justine – Tu fais bien de le dire. L’autre jour, il y en a un qui est tombé de là-haut, tout seul et j’ai hésité à le mettre au feu. J’avais pas le temps de m’en occuper et il n’y avait pas de cheminée. Du coup je l’ai rebalancé du mieux que j’ai pu en haut. Autrefois j’étais excellent au basket Ball. Je mettais des paniers à tous les coups ! (Elle prend un autre dossier mis de côté et le lance afin que celui-ci atterrisse sur le haut du meuble) Ah, tiens, il y avait celui-là aussi. Et hop, si ça c’est pas du rangement efficace, ça, hein !

Camille – Attends, j’ai une idée pour ton escabeau. Je vais appeler Laura, la voisine du pallier d’en face.

Comme elle est toujours chez elle puisqu’elle télétravaille, elle a peut-être un petit escabeau à te prêter ? (Camille téléphone.) Justine – Ah merci, c’est sympa. Surtout que dans mon état, il est préférable que je fasse attention.

Camille – Bonjour Laura, c’est Camille, la comptable de Kévin, ton voisin. Je ne te dérange pas ?

Tél. - …

Camille – Parfait. Je voulais juste te demander si, par hasard, tu n’aurais pas un petit escabeau ou un

truc, comme ils ont dans les grands magasins. C’est pour notre pauvre Justine, la femme de ménage qui voudrait dépoussiérer le haut des meubles et qui n’est pas assez grande ?

Tél. - …

Camille – Ah c’est cool. Surtout si tu nous l’amènes maintenant. T’es vraiment sympa , Laura. Je te remercie. On te rendra ça très rapidement. Laura va nous apporter ça rapidement. Elle a ce qu’il faut et elle est très contente de nous rendre service.

Justine – Merci Camille pour ton aide. J’espère que ça ne va pas fâcher Kévin que Laura débarque chez

lui. D’un autre côté si elle amène le matériel et qu’elle repart aussitôt, ça va aller.

Camille (Qui ne comprend pas) – Pourquoi tu crains que Kévin ne soit pas très content de voir Laura ?

Ils se connaissent bien et s’entendent bien, je crois. Chacun a son activité dans un appartement du rez-de-chaussée. Je les vois parfois ensemble en pleine discussion…

Justine – Il n’y a pas très longtemps, j’ai vu Kévin très agacé par Laura, et il a dit, après qu’elle soit re—

partie qu’il en avait marre de ses allusions sur une relation qu’il ne veut pas développer.

Camille – Ah ! Je ne connaissais pas les choses sous cet angle-là. Mais tu as bien fait de me le dire parce

que si elle compte mettre le grapin sur Kévin, elle va me trouver en face d’elle. Maintenant que je lui ai demandé un service, je ne peux plus faire marche arrière. Bon, si je veux que mon boulot avance, faut que je m’y mette un peu, moi aussi. Je te laisse tranquille, Justine.

Justine – En attendant de faire le haut des meubles, je vais aller ranger le petit cagibi parce que c’est un

sacré foutoir là-dedans. (Justine quitte la pièce très déterminée.) 

La scène reste silencieuse quelques petits instants, le temps que chacun fasse ce qu’il a à faire. Puis Ca-

mille semble tomber des nues. 

Camille – C’est quoi ce truc ? Qu’est-ce qu’il m’a encore inventé le Kévin ? Je le crois pas. Il a osé ! Faut

vite que je l’arrête. C’est illégal de déclarer ses factures d’électricité perso sur le compte d’une société. Le pire, c’est qu’il ne s’en rend même pas compte. Oh putain !

Tout à coup, on entend la sonnette qui résonne et un grand bruit de ferraille qui cogne à la porte. 

Camille (En criant vers l’intérieur à destination de Justine) – S’il te plaît Justine, tu peux aller ouvrir,

parce que moi je suis sur un truc de dingue, et je dois rectifier immédiatement.

Justine (Qui revient avec un sac poubelle et une pelle censée contenir de la poussière) – OK. Je vais

voir qui c’est qui fait un boucan d’enfer comme ça. (Justine arrive et avec sa pelle et semble perdue. Elle se parle à elle-même) Ben, qui c’est qui m’a piqué ma poubelle ? Où je mets ma poussière, moi ? (Lorgnant discrètement vers Camille pour voir si elle la regarde faire elle décide de jeter sa pelle de poussière vers le public). Oh et puis zut, personne ne m’aura vu faire ça. Ça leur apprendra à me piquer ma poubelle, tant pis pour eux. Allez hop ni vue, ni connue. (Quelques secondes après) Oh, l’idiote que je fais. C’est moi qui avais le sac poubelle dans la main et je le cherchais partout. Quelle gourde. (Au public) Ne dites rien. Y’en a qui mette la poussière sous le tapis, mais ici, il n’y a pas de tapis.

Au moment où Justine ouvre la porte, l’escabeau que Laura apporte tombe tout seul sur le plancher. 

(Attention à ne pas se blesser.) Dans un boucan énorme. 

Laura – Merde. Je suis désolée de tout ce bazar. J’espère que personne n’est blessé. Il m’a échappé des mains quand la porte s’est ouverte. Bonjour Justine, bonjour Camille.

Camille et Justine – Bonjour Laura.

Camille – Quelle entrée spectaculaire !

Laura – Je vous ai aussi apporté une petite marche pliable qui se range facilement parce que je ne savais

pas ce dont vous aviez besoin ! (Regardant tout alentour) Il n’est pas là Kévin ?

Camille (Un peu sèche) – Non. Il est à la messe.

Laura – Pardon ?

Camille – Oui, il fait des messes basses dans mon bureau avec un mec que je ne connais pas . Un type

qui fait l’Américain. Mais j’ai un doute.

Laura – Et il s’appelle comment ce mec qui fait l’Américain ?

Camille – L’abbé.

Justine – Ah comme c’est drôle. L’abbé qui fait des messes basses. On se croirait au couvent.

Laura – L’abbé comment ? Je ne savais pas que Kévin était croyant à ce point.

Justine – Il est en confession, Kévin. Il a peut-être des choses à avouer, comme c’est un patron.

Camille – Pour être honnête le vrai nom de ce mec, c’est Cody Mac Habey (Prononcer abbé).

Laura – Abbé comme l’abbé, le curé ?

Justine (Qui tente un diversion amusante) – Sinon, moi, je connais Abbey Road, le disque des Beatles

avec le fameux (Entonnant quelques paroles pour mémoire) Here comes the sun, little dar-ling, here comes the sun, it’s all right. J’adore cette chanson !

Camille – Ah, moi, j’avais compris APERO ! Pas Abbey Road. Tu prononces mal, Justine.

Laura (A côté de la plaque) – L’abbé rôde. Alors ça, je ne savais pas qu’un abbé pouvait rôder. Ça fait bandit de grand chemin. Quelle horreur ! C’est pas top.

Camille – Non. Cody et plus loin Mac comme un mac et Habey, comme la comète de Habey.

Justine (Surprenant tout le monde avec ses références culturelles) – C’est pas plutôt la comète de Ha—

ley avec sa grande queue qu’on ne voit pas très souvent ? Je crois que son prochain passage est prévu en 2061 pendant les vacances. On l’a aperçue en 1986 la dernière fois.

Camille (Sidérée ses connaissances) – Ben dis donc Justine, ça alors, tu en sais des choses, toi. Tu

t’intéresses beaucoup à cette comète ?

Justine (Telle une vraie intellectuelle, tête en haut, fouillant sa mémoire) – Pas du tout. Mais j’ai dû lire ça quelque part, parce que je m’en souviens.

Laura – C’est sans doute à cause de la grande queue de la comète que tu t’en souviens. Mais, grande,

grande, comme tu y vas un peu fort. C’est par rapport à un mec, Justine, que tu compares ?

Justine – Euh…

Camille (Qui stoppe net Justine) – Je sens que ça va déraper. Alors Justine, pour aujourd’hui, on se

calme un peu. Tu en as déjà trop dit.

Laura – Bon, alors c’est quoi qui vous intéresse dans le matériel que je vous ai apporté ?

Justine – Ecoute, ça ne t’ennuie si on pose ça là, sur le côté et que je m’en sers après, parce que là, je

suis un peu coincée pour bosser quand il y a trop de monde dans le bureau…

Laura – Ah non pas du tout, au contraire, ça me donnera une autre occasion de passer voir Kévin

puisque ce monsieur se la joue top secret !

Camille (Qui n’hésite pour lui dire qu’elle dérange) – Merci beaucoup Laura. Du coup, on va te laisser repartir car je pense que toi aussi, tu as beaucoup de boulot ? Je n’en suis pas certaine, mais il me semble bien avoir entendu la sonnette résonner chez toi !

Laura – Ah ! Mince. Dans ce cas, je vais y aller. Je ne peux pas perdre un client quand même.

Justine – Moi je retourne finir mon rangement du cagibi parce que j’en ai des choses à virer. La poussière, ça, c’est fait. (Elle part.) 

Laura part et quand elle ouvre la porte elle tombe nez à nez avec Elodie qui s’apprêtait à entrer.

Elodie – Ah, Laura, justement je venais de sonner chez toi mais apparemment tu n’y es pas.

Laura – Ben non, puisque je suis là ! (Elle quitte à son tour la scène.) 

Elodie – Ben oui. Forcément. Suis-je bête. Si tu es là c’est que tu n’es pas ailleurs. Tu étais encore avec

Kévin, j’imagine ? Il faut que je le voie. J’ai un truc important à lui dire.

Camille – Bonjour Elodie. Ça va ? Je crois que ton mari est indisponible pour l’instant. Il est en réunion

privée avec un GROS client.

Elodie – Ah encore un bouboule ! Il pèse combien celui-là ?

Camille – Je dirais à vue de nez dans les 75 ou 80 kg.

Elodie – Mais non je ne parlais pas de son poids physique mais de son poids financier !

Camille – Ah ! Oui. Evidemment. Ce n’est pas pareil. Faut dire qu’en ce moment on était plutôt sur

du 500 kg de large, alors je finis par me perdre.

Elodie (Qui hoquète comme si elle avait mal au cœur) - Excuse-moi. Je ne sais pas ce que j’ai mais depuis ce matin, je me sens mal à l’aise. J’ai dû bouffer quelque chose qui passe mal.

Camille (Prise d’un doute) – Ne me dis pas que…

Elodie (Qui change très clairement de sujet) – Ah tiens, je viens de voir ton mari, Camille.

Camille – Comment ça tu viens de voir mon mari ? Mais où ça donc ?

Elodie (Qui s’aperçoit qu’elle vient de faire une bévue) – A vrai dire, je n’en suis pas certaine. Faut dire que le mec lui ressemblait tellement que j’ai cru que c’était lui.

Camille – Mais où ça donc tu l’as vu ? Et quand ? Tu viens de me dire que tu venais juste de le voir.

Normalement il est au boulot à cette heure-là…

Elodie (Se rattrapant) – Désolée, je me suis très mal expliquée. C’est parce que je ne suis pas au mieux

de ma forme. En fait je voulais dire que j’avais vu un mec qui lui ressemblait tellement, que j’ai cru que c’était lui. Je t’ai mise dans le doute et j’en suis désolée.

Camille – On va le savoir tout de suite. Je l’appelle. (Au téléphone alors qu’ Elodie se met à crier un 

Bip, Bip très fort, qu’elle est la seule à comprendre) Allô, Vincent, tu es où, en ce moment ?

Elodie (Qui s’approche du téléphone de Camille et hurle vraiment fort) – Bip, Bip.

Tél. - …

Camille – Ah non, ce n’est pas moi qui fais des bip, bip, c’est Elodie, la femme de Kévin qui a un peu

mal au cœur et qui ne semble pas très en forme. Ell est juste à côté de moi. T’inquiète pas. Ne me dis pas que tu es parti voir ta pouffiasse, Vincent ? J’espère que tu es au boulot, pour une fois ? Ah ben il a raccroché ce con.

Elodie – Pourquoi tu lui demandes ça. Tu crois qu’il a une maîtresse ? Je croyais pourtant que vous vous

entendiez bien ?

Camille – Eh bien tu t’es trompée. C’est pas une maîtresse qu’il a, c’est une pouffiasse. Comme ça maintenant tu es au courant. C’est une grosse conne qui se paie le mari des autres.

Elodie – Pouffiasse, pouffiasse, c’est peut-être un bien grand mot quand même. Il a peut-être juste une

petite faiblesse passagère…

Camille – Tu la connais la gonzesse passagère ? Non. Alors tu ne sais pas. Mais tel que je connais Vincent, comme je sais qu’il a des goûts de chiotte, ça doit un vrai thon !

Elodie – Oh !

Camille – Pourquoi tu nous as crié un gros bip, bip, comme ça pendant que je causais à mon mari ?

Elodie – Oh je ne sais pas. Ça m’est sorti comme ça, sans vraiment m’en rendre compte. Comme un abcès qui devait se crever.

Camille – Pour la dentiste que tu es, Elodie, avoir un abcès, ça te connaît, forcément. Et quand tu as une

dent contre quelqu’un, ça doit y aller. Tu es menteuse comme une arracheuse de dents ! Elodie – Oui. Forcément et je constate que toi, tu as une dent contre ton mari en ce moment. Et là, je ne peux rien faire pour toi. (Vers le public et de façon que Camille n’entende pas) La pauvre, si elle savait que le thon et la pouffiasse, c’est moi.

Camille (Dans ses comptes sur l’ordi) – Pardon je n’ai pas entendu ce que tu disais parce que je vois que

ton mari a encore fait une autre bourde… Il a envoyé un mail au service des impôts en leur di-sant d’aller se faire foutre. En fait il s’est juste trompé d’adresse mail par ce que c’était plutôt destiné à un fournisseur qui est, c’est vrai, hyper chiant…

Elodie – Ça ne m’étonne pas de lui.

Cody ressort seul et content de lui. Satisfait de sa mission accomplie, le sourire très large et la tête hau-

taine. Il revient de l’autre bureau et il coupe la parole à tout le monde tout en partant.

Cody – Hé bien mesdames, je crois que votre monsieur Kévin va avoir besoin d’un gros remontant.

Alors si vous avez un Bourbon ou un truc très fort à lui donner, je pense que vous allez lui rendre service.

Elodie (Surprise de voir une personne qu’elle ne connaît pas) - Mais vous êtes qui vous d’abord pour

nous donner des ordres ?

Cody (Pratiquant le baise-main) – Bonjour charmante dame. Vous connaissez peut-être monsieur Kévin Laigue ? Mais, en tant que professionnel juridique et assermenté que je suis, je ne peux en aucun cas vous transmettre des informations qui relèvent de la plus grande confidentialité.

Camille – Elodie Laigue lui sert de femme quand ils sont ensemble, alors pour ce qui concerne de  le

connaître, je crois qu’il y a quelque chose de pas vraiment faux.

Cody – C’est donc parfait. Je vous souhaite le meilleur possible pour l’avenir. Je vais vous quitter, mesdames, sur ce bel entretien et si, d’aventure nous nous rencontrions de nouveau, le plaisir se-ra pour moi. (Il part) Prenez soin de votre Kévin mesdames, il va en avoir un grand besoin…

Camille – Si on voulait du mystère, hé bien là, on en a. Enfin, surtout toi, Elodie.

Elodie – Qui c’est ce gros clown qui se permet de me dire ce que je dois faire ?

Camille – Alors c’est un Américain qui s’appelle, Labbé. Ah non, c’est vrai, son nom c’est Mac Habey.

Voilà, oui c’est ça, Mac Habey.

Elodie – Ben pourtant il est bien vivant pour dires de grosses conneries et nous prendre de haut.

Camille – Pourquoi tu dis ça ?

Elodie – En général, un macchabée, c’est plutôt mort.

Camille – Je me suis mal expliquée, c’est pas macchabée, mais Mac Habey, c’est pas pareil.

Elodie – Tu te fous de moi, là ? Un macchabée ça reste un macchabée…

Camille – En fait c’est Mac Habey en deux mots, Mac comme un mac et plus loin Habey comme,

comme, comme Habey road, tu sais le fameux album des Beatles.

Elodie – Les Beatles, mais c’est qui cet auteur que je ne connais pas. On trouve ses livres où ? Encore un

truc pour les petits vieux quoi ?

Camille – Tu ne connais pas les Beatles ? Non, je rêve ! Enfin Elodie, tu connais tout de même bien Beat

it et la moonwalk (Faire la moonwalk devant le public) Alors, ça, ça te cause quand même ?

Elodie – Ah ça oui, mais je savais pas qu’il écrivait des livres albums ton Michael Jackson ?

Camille – Ah oui, tu as raison, je confonds John Lennon avec Paul Mac Cartney et Michaël Jackson. Ça

doit être le Mac de Cartney qui m’a induisée (induisée) en erreur. Oups, tu as raison…

Elodie – Et donc ce Mac quelque chose, c’est qui ?

Camille – Eh bien je ne sais pas. Je sais juste qu’il avait des confidences très confidentielles à dire secrè—

tement à ton mari et qu’il devait impérativement avoir un bureau à part pour s’entretenir avec lui. Je n’en sais pas plus. Mais ça doit être un très grand secret.

Elodie – J’espère qu’il ne travaille pas pour la CIA. Si c’est un Américain, va savoir. Si ça se trouve.

Camille – Ah bon, ton mari serait un agent double. Un espion russe recruté par la CIA ? Ben ça alors !

Elodie – Là tu te fais un gros cinéma, Camille, car je n’ai rien dit de cela. C’est toi qui te fais un film. Camille (Qui se lève et avec un regard d’espion vise le public et sort un flingue imaginaire de sa poche puis tire sur le public avec les sons d’un silencieux sous le regard ahuri d’Elodie) – Tuf, tuf, tuf, tuf. (Puis rangeant le flingue imaginaire après avoir soufflé sur le bout du silencieux pour en évacuer la fumée, le range dans sa poche). Mission accomplie.

Justine (Réapparaît et ne semble pas très en forme) – Je ne sais pas ce qui m’arrive. Voilà que j’ai failli

tomber d’évanouissement dans le cagibi. Ça ne va pas du tout. Faut que je respire l’air frais.

Camille (Qui se précipite vers Justine pour la soutenir, rejointe par Elodie pour l’aider) – Attends, Justine, on va t’aider à sortir dehors pour que tu prennes l’air frais. Je crois que tu fais juste une crise d’angoisse. (A Elodie) Tu peux m’aider à la soutenir ? On va aller à l’extérieur.

Les trois femmes sortent en se débrouillant du mieux qu’elles peuvent pour partir.

Kévin (Venant de l’intérieur dans un état second. Il titube, ôte sa cravate comme s’il étouffait, regard 

hagard, à côté de ses pompes. Il se dirige droit sur le public et dans un regard extrêmement vague) – Ah ben ça alors, si je m’attendais à un truc comme ça. Ah nom de dieu ! Ben comment je vais faire du coup. Va falloir que je sois très en forme parce que CA VA PAS ETRE FACILE.

 

Rideau 




ACTE II 
Réouverture immédiate  du rideau, Kévin est seul. Il va de long en large et réfléchis.  Suite immédiate  de l’acte I.

Kévin (Marchant de long en large, parlant un peu au public mais surtout à lui-même) – 35 milliards

de dollars ? Ça fait quoi en euros ? Environ 29 ou 30 milliards ? Ça encore, ça va, c’est pas trop, trop, trop. Le plus dur, c’est la clause résolutoire qui précise qu’il faut avoir minimum cinq enfants.

Avec Elodie, on n’en a qu’un. On va faire comment ? Elodie ne va jamais vouloir en faire quatre autres

d’un seul coup… Surtout en en 24 mois. Faudrait qu’on fasse des quadruplés du premier coup. Ou deux fois des jumeaux à la suite. Ou quatre un par un. Mais là, ça en fait un tous les six mois ! Elodie ne voudra peut-être pas ! Pourtant ça fait 7 milliards par tête. C’est quand même bien payé.

Y’a pas, il va falloir que je me débrouille autrement. Après tout, c’est pas marqué que c’est obligatoire

d’en avoir cinq avec la même femme ! Il va falloir que je trouve d’autres candidates pour m’aider ! Y’a pas. Il faut que je me bouge le derrière, et vite ! Et pas que le derrière d’ailleurs… (un instant) Les méninges aussi.

Camille (Qui revient du dehors) – Ah, ton rendez-vous est terminé. Bon, la petite Justine va mieux. On

a été obligées, avec Elodie, de l’accompagner dehors parce qu’elle ne se sentait vraiment pas très bien. Je ne peux pas te dire tout, mais je crois qu’elle est persuadée que… (Constatant que Kévin a une drôle de mine) Ben il y a quelque chose qui ne va pas Kévin ? Tu as une de ces têtes ! On dirait un mort vivant !

Kévin (Perturbé) – Ah Camille, si tu savais ce qui m’arrive !

Camille – Non, je ne sais pas. Mais ça n’a pas l’air d’aller du tout. C’est en rapport avec la visite du Mac

Habey ?

Kévin – Oh que oui !

Camille (Qui veut aider Kévin sans se douter de quoi il retourne) – Tu sais, Kévin, si je peux t’aider…

Kévin (Qui se met à exulter et à retrouver le sourire, se penchant d’un demi corps en arrière, les yeux 

exorbités d’intérêt, souriant, très faux-cul, bref, prêt à sauter sur Camille. Il voit la belle affaire qui va l’arranger. Ne pas hésiter à beaucoup exagérer dans l’attitude de Kévin. Le pu-blic doit vraiment éclater de rire. « Est-ce que Camille voudrait bien lui faire un ou deux ou quatre enfants est le raisonnement qui tourne dans la tête de Kévin ») – C’est vrai ? Tu veux vraiment m’aider ? Tu ferais vraiment ça pour moi ?

Retour de Justine et d’Elodie juste au moment où Kévin s’apprêtait à tout expliquer à Camille. 

Elodie – Ben vous en faites une tête, tous les deux ?

Kévin (Sort de sa léthargie et redevient normal à la vue d’Elodie. Exagérer son attitude dans l’autre 

sens) – Ahhhhh ! Maiiiiiiis Elodie, qu’est-ce que tu fais ici ?

Elodie – En voilà une drôle de question ?

Justine (Qui réapparaît et va mieux) – Je suis désolée de vous avoir tous dérangés pour ce petit malaise sans importance. Merci vraiment à vous, Elodie et Camille. Sans vous, je ne sais pas…

Camille – Je t’en prie. Ce sont des choses qui arrivent.

Justine – Pendant que j’étais dehors à reprendre mes esprits , j’ai croisé une ancienne copine de lycée

qui s’est mariée il deux ou trois ans. Ben mon vieux, je ne sais pas comment tout ça va se terminer mais elle était tellement grosse que je pense qu’elle est enceinte d’au moins seize ou dix-sept mois. Incroyable, la grosseur du bidon !

Kévin (De nouveau perturbe et avec le plus grand intérêt vers Justine, les yeux grands écarquillés et 

prêt à bondir) – Il est où le bidon ? Je veux dire ta copine ?

Camille – Je ne connaissais pas cette expression « Enceinte de seize mois » !

Justine – Ah mais c’est pas une expression. Je la connais bien, cette fille. On était copines au lycée. C’est parce qu’elle attend des jumeaux, donc c’est plus long, forcément. La pauvre, elle a été obligée de s’asseoir sur le banc d’en face tellement elle est épuisée. C’est qu’elle penche grave en avant.

Elodie – Oui, surtout lorsqu’on approche du terme, c’est très fatigant…

Justine – De plus, elle n’a pas de chance. Son mec l’a quittée il y a trois mois. Elle se retrouve seule. Elle

me fait pitié un peu. Un mariage complètement raté.

Kévin (A la surprise de tous.) – Elle est sur le banc d’en face ? Youpi ! Enfin je veux dire, la pauvre. Vite, il faut que j’aille chercher le courrier. (Il part précipitamment.) 

Camille – Il me surprendra toujours Kévin. Parfois il devient incompréhensible. Je ne sais pas si c’est

parce que tu lui as parlé de femme enceinte qu’il est devenu comme ça. En tout cas, il a l’air tout émoustillé. C’est dingue les mecs, parfois.

Elodie – C’est vrai que Kévin, quelquefois, j’ai du mal à le suivre. On ne sait pas ce que lui a raconté le

mac de la baie de je ne sais plus quoi ? Si ça se trouve, il lui a complètement déréglé les neu-rones. Ça devient un peu louche tout ça. Je vais le mettre sous surveillance et il va falloir qu’il me dise ce qui s’est passé pendant cet entretien prétendument ultra secret ! Je suis son épouse quand même.

Justine – Ah, tu es son épouse ? Moi qui croyais que tu étais plutôt sa femme ! J’ai rien compris alors !

Camille (Sidérée par Justine et prétextant un dysfonctionnement internet) – Je vais aller chez Laura

pour voir si, elle aussi, a des coupures internet, parce que ça devient barbant. Plus rien ne fonctionne comme il faut. Je reviens dans cinq minutes. (Elle sort.) Elodie – Alors ma petite Justine, tout va bien ?

Justine (Qui respire un grand coup de plaisir) – Oh oui, tout va bien. Merci. Je me sens super heureuse

et super épanouie. C’est beau la vie. Feeling groovy !

Elodie – Ah oui, effectivement. Tu me parais très radieuse Justine. Tu fais plaisir à voir et à entendre

(Au public) Même si c’est pour dire des grosses conneries.

On frappe à la porte et, alors qu’Elodie se prépare à aller ouvrir, Aldo fait une entrée fracassante, te-

nant dans sa main une petite boîte de type écrin pour bague de fiançailles. 

Aldo (Entre et s’impose) – Mama mia, elle est où la dame qui était derrière le bureau tout à l’heure. Je

crois que c’est Camilia que vous la prénommez ?

Justine – Mais vous êtes qui, vous ? Vous auriez pu sonner tout de même avant d’entre chez les gens,

comme ça, sans prévenir…

Elodie – Vous êtes un client de Kévin ?

Aldo – Ah mais non, je ne suis pas un client de Crépine (Crépine), moi je suis un futur client en amour

de Camilia, vous voyez. Mais vous aussi (A Justine), vous êtes très belle (Se rattrapant, à Elodie) J’ai donc deux beautés en face de moi. Mama mia, la chance qu’il a , Aldo !

Elodie – Sinon, à part draguer vulgairement, pourquoi vous êtes là ?

Aldo – Mais Aldo il est malheureux. Très malheureux par ce que j’ai perdu quelque chose quand je suis

venu tout à l’heure. D’ailleurs, vous n’étiez pas là mesdemoiselles !

Justine – Vous êtes un peu lourd, vous, je trouve.

Aldo – Ah mais non, Aldo il n’est pas lourd. C’est un véritable athlète de 70 kg.

Elodie – Alors c’est carrément lourdingue, du coup.

Aldo – Ah mais ce n’est pas gentil comment vous le traitez Aldo. Je ne suis ni lourd ni dingue. Je suis

peut-être un peu trop amoureux des femmes, c’est tout.

Justine – Mais vous avez perdu quoi au juste et qu’est-ce qui prouve que c’est ici que vous l’avez perdu ?

Et en plus j’espère que c’est décent.

Aldo – Des cents, des mille, des millions, Ah, Aldo vient de se rendre compte qu’ici, il y a quinze ou vingt

minutes, il a perdu définitivement sa TI-MI-DI-TE face à la belle Camilia.

Elodie – Donc si je vous comprends bien toutes les femmes que vous croisez sont belles. Aldo – Ah ! Vous voyez que c’est vrai puisque même vous , vous le dites à Aldo. Mama mia !

Justine – Vous, si on ne vous avait pas, il faudrait vous inventer. Mais moi, je vous le dis tout net, j’ai ce qu’il me faut à la maison, alors passez votre chemin monsieur le bandit de l’amour !

Aldo – Comme elle parle bien la petite. C’est beau ce que vous venez de dire. Aldo, il va s’en resservir.

Vous êtes si charmante. Vous n’êtes pas disponible en ce moment ? Je veux dire, en attendant que la belle Camilia revienne tomber sous mon charme ?

A cet instant, l’escabeau tombe qui devait être mal posé. Bruit tel que tout le monde sursaute. 

Justine (Qui semble un peu plus affectée que les autres) – Mais qu’est-ce que c’est qui se passe. J’ai

peur ! Elle se jette dans les bras d’Aldo par sa peur soudaine.

Elodie (Qui relève l’escabeau et le repose en vérifiant qu’il tient bien) – Bon, je comprends, Justine, que tu aies eu peur, mais de là à sauter dans les bras du premier venu. Surtout lorsque c’est un inconnu de la pire espèce des dragueurs.

Aldo – Ah mama mia, Aldo il est tellement beau que toutes les femmes lui tombent dans les bras sur un

claquement de doigt. Je suis victime de ma beauté et de mon charme. N’est-ce pas beau ?

Elodie – Est-ce pas beau ou plutôt escabeau. Vous êtes surtout victime d’un escabeau qui vient de tomber. D’abord qu’est-ce qu’un escabeau fait en plein milieu du bureau ?

Justine – C’est moi qui vais avoir besoin de cet escabeau pour nettoyer le haut du meuble qui est plein

de poussière. Mais ça n’ira pas, parce que l’escabeau est beaucoup trop grand !

Aldo – Vous craignez de tomber, c’est ça ?

Justine – Non, ce n’est pas ça. Mais si je monte en haut de l’escabeau, je vais être beaucoup trop haute .

Ça m’obligerait à me baisser pour nettoyer et je risque de tomber et de me blesser.

Aldo – Ah mais Aldo, il peut rester à vous tenir l’escabeau pour vous aider si vous êtes tout en haut.

Elodie – Je ne comprends pas. Pourquoi veux-tu monter tout en haut de l’escabeau ? Il te suffit de monter à mi-hauteur et le tour est joué.

Justine (Tombant des nues) – Ah oui. Je n’y avais pas pensé. Bonne idée. Du coup, à la maison je peux

faire pareil. Mon mec me dit de pas m’inquiéter et qu’il tient l’escabeau.

Elodie – Ben voyons. Je parie qu’il te dit ça surtout si tu portes une jupe ?

Justine – J’ai pas fait attention. Mais maintenant que tu me le dis, je crois que oui. Je suis certaine que

lui non plus n’a pas pensé qu’on pouvait s’arrêter à mi-hauteur. D’un autre côté, c’est un mec et un mec ça pige pas toujours tout. Parfois c’est simple comme bonjour la vie. Merci Elodie.

On frappe à la porte et Elodie va ouvrir sur Laura qui semble inquiète. 

Laura (Inquiète) – Que se passe-t-il. Je viens d’entendre un énorme vacarme. Vous avez des soucis ?

Personne n’est blessé ?

Aldo – Mais c’est un vrai nid de belles filles dans le coin. Quand je pense que je suis arrivé ici par hasard

à cause de la Madeleine qui me harcelait ! Ben dis donc ! C’est une véritable découverte.

Laura – Il n’est pas là, Kévin ?

Elodie (Très sèchement en direction de Laura) – Non. Kévin n’est pas là. D’ailleurs, je vais aller le chercher. Je ne sais pas ce qu’il nous fait aujourd’hui, mais je sens qu’il nous prépare un mauvais coup. (Elodie quitte la pièce précipitamment) Et foutez-moi cet escabeau ailleurs parce qu’on va  finir  par  blesser quelqu’un. Je ne sais pas ce qui lui a pris à Kévin d’acheter un truc d’imbécile pareil…

Laura – Merci pour l’imbécile propriétaire de l’escabeau, c’est toujours ça de pris.

Aldo – Si Aldo il peut vous aider ?

Justine – Mais, Laura, tu n’es pas avec Camille ? Je croyais que Camille était chez toi pour des histoires

de coupures internet ?

Laura – Elle est passée à toute vitesse et ensuite elle m’a dit qu’elle sortait pour aller voir Kévin. Je

croyais que Kévin était revenu ici. Donc je n’ai rien compris, en fait. Tout le monde est très bizarre ce matin. Je sais qu’on approche de Noël, mais tout de même.

Justine – Oui. J’ai comme l’impression que Camille aime bien Kévin et qu’elle veut prendre soin de lui.

Faudrait être aveugle pour ne pas le voir.

Laura – Comment ça ? Tu veux dire que Camille drague Kévin ? Mais Kévin est marié. Et sa femme sort

d’ici. C’est gonflé de dire ça dans son dos. (A Aldo) Et vous, vous faites quoi encore ici ?

Aldo (Mettant en évidence le paquet cadeau en forme d’écrin à bague) – Il faut que je lui donne ceci !

Laura – Mais Camille est mariée. Ça va pas votre tête ?

Justine – Je ne comprends plus rien du tout. Elodie, c’est sa femme à Kévin ou pas sa femme parce que

tout à l’heure elle nous a dit qu’elle était son épouse ? C’est quoi la vérité, finalement ?

Laura – Ecoute ma petite Justine, je vais te dire un truc qu’il ne faut surtout pas répéter : tu vois, Kévin,

s’il voulait bien alors je sortirai bien avec lui. Même discrètement. J’adorerais qu’on ait un enfant ensemble même si je sais que c’est pas possible. Il serait beau notre enfant !

Aldo – Ah mince, vous êtes prise, alors ? Moi qui aurais voulu m’exercer un peu avant de donner cet

écrin à la belle Camilia ou Camille. J’aurais voulu faire une répétition avant, quoi.

Justine – Ah bon, tu ne peux pas avoir d’enfant, Laura. Parce que moi, je crois que je vais en avoir

plein… (Prise soudain d’un remords) Oups, j’avais dit que je ne le dirais pas. J’ai rien dit.

Laura – Tu veux avoir plein d’enfants a vec Kévin ? Tu rigoles j’espère !

Justine – Mais non, pas avec Kévin. Avec un autre homme bien sûr.

Laura – Et il s’appelle comment ton autre homme ? Je suis curieuse, d’un seul coup !

Justine – Comment il s’appelle ? (Réfléchissant dur) Ben je ne sais pas, moi. (A Aldo car elle veut 

changer très vite de sujet) Aldo, vous voulez vous exercer à donner votre cadeau à Camille ?

Aldo – Ah oui alors, j’aimerais bien mais je ne sais pas comment faire.

Justine (Se prêtant au jeu) – Vous voulez que je vous serve de répétitionneuse (répétitionneuse)  ?

Laura – Ben voyons Justine, ça ne se fait pas !

Justine – Moi je trouve ça très mignon et séduisant. J’adore. Allez, Aldo, faites comme si j’étais Camille.

Aldo (Sous le regard ébahi de Laura. Il met un genou à terre et haussant sa main qui tient le présent 

vers Justine.) – Oh Camille, ma beauté divine, ma déesse, ma princesse aux yeux de velours, mon extrait pur de sentiments d’amour, ma fragrance, mon effluve, mon essence essentielle, mama mia ! Veux-tu accepter ce présent, signe de l’amour que je te porte et que je voudrais poursuive en ta compagnie ? Je voudrais devenir ton bandit de l’amour, comme dit Justine.

Laura (Lui reconnaissant un peu de courage) – Alors là, chapeau. Oser faire ça devant une salle pleine

de (Donner le nombre au plus juste de spectateurs présents dans la salle) spectateurs… Vous êtes très courageux, Aldo. (Laura applaudit espérant entraîner les spectateurs avec elle.) Justine (Prise au jeu sans s’en rendre compte) – Oh oui, mon amour, j’accepte. (Elle prend le petit pa-

quet et l’ouvre délicatement, puis, soudain reste éberluée, bouche ouverte.) 

Laura (Qui ne peut pas voir ce qu’il y a dans l’écrin) – C’est un diamant pur ? Calme-toi Justine, ce n’est

pas à toi qu’il est destiné. C’est juste un test pour essayer et toi tu tombes dans le panneau.

Justine (Colérique et prête à taper sur Aldo) – Ah l’imbécile. Espèce de gros con. C’est un papier avec

son numéro de téléphone portable. Mais quel abruti vous faites, vous, alors !

Aldo – Ah mais c’est pas n’importe quel numéro, c’est le mien, celui « d’Aldo la merveille ».

Laura (Pète les plombs, attrape l’écrin, se dirige vers la porte et jette littéralement le paque t dehors) –

Non mais je rêve. Tiens, puisque c’est ça, va chercher.

Aldo (Qui comprend que c’est mieux de ne pas insister, sort la tête basse) – Mon beau paquet !

Justine – Ah ben ça alors, je tombe de haut.

Après quelques secondes, entrée de Cody qui profite que la porte est restée entrebâillée. Il a dans ses 

mains un mouchoir qu’il porte à son front et en se plaignant.

Cody (Qui gémit d’une douleur. S’épongeant le front) – J’ai profité que la porte est presque ouverte

pour entrer. C’est dangereux par ici. Je viens de recevoir en pleine tête une boîte aux angles

saillants. Je suis blessé, j’en ai peur. (Il montre un mouchoir inondé de sang alors que la blessure est à peine visible, exagérant son accident) Voyez donc, ce qui m’arrive.

Justine – Ah le pauvre !

Laura (Plus terre à terre) – Vous vous foutez de nous. Ce n’est certainement pas votre minuscule égratignure qui a provoqué un ensanglantement aussi important. Sinon vous auriez perdu au moins vingt litres de sang.

Justine – Et moi qui croyais qu’on n’avait que douze litre de sang dans les os ! Ben dis donc !

Cody – Ah mais oui, chère madame, vous avez raison. C’est parce que j’ai ressorti un mouchoir avec le—

quel j’ai essuyé il y a quelques jours un tube de peinture rouge qui s’était renversé dans mon coffre de voiture. Excusez-moi de vous avoir fait peur.

Justine – Mais vous êtes qui, vous, à part un grand blessé de guerre ? Et vous gardez vos mouchoirs

sales dans vos poches ? Vous êtes un gros dégueu, vous. (Justine qui tient encore en mains un plumeau qu’elle a récupéré, s’amuse à épousseter tout ce qui se trouve devant elle et encore plus Cody avec qui elle joue du plumeau, mettant celui-ci perpétuellement en retrait et aga-cé sans oser se plaindre.) Laura – Oui. Justine a raison. Vous entrez comme ça, sans prévenir et sans vous présenter. Juste pour

vous plaindre parce que vous avez une minuscule égratignure et donc vous êtes quasiment mort. Comme tous les mecs quoi. Au moindre rhume vous êtes à l’article de la mort. Presque macchabée. C’est dingue comme ils sont chochotte s ces mecs du XXIe siècle !

Cody – Je vois que vous connaissez déjà mon nom, madame. En effet, je suis monsieur Mac Habbey.

Laura – Ah c’est donc vous le fameux client mystère qui fait des messes basse s. Monsieur l’abbé…

Justine – Tu crois, Laura, que c’est lui la comète à grande queue ?

Cody – C’est quoi votre histoire de comète à grande queue ?

Laura (Par amusement, dirige son regard vers Cody et explose ensuite de rire) – Non, impossible que

ce soit lui. Ça se verrait mieux !

Justine – On verrait quoi ?

Laura – Laisse, je t’expliquerai plus tard. Donc vous êtes qui finalement ? Le type qui a mis Kévin dans

un état lamentable ? C’est ça ?

Cody – En quelque sorte, oui. Mais je n’ai le droit de rien dire car je suis un professionnel et je suis tenu

au secret. Ma vie n’est pas toujours facile, vous savez, mesdames.

Laura – Encore un qui devrait faire de la politique. Plus il cause, moins on comprend. Si ça se trouve il

s’en met plein les fouilles au passage.

Cody – Sachez que je suis rémunéré au pourcentage, ajouté aux divers frais externes indépendants de

notre volonté. En tant que généalogiste, je suis tenu de ne rien révéler de mes recherches, voyez-vous. Mais vous mesdames, vous êtes qui ?

Justine – Moi je suis Justine, la femme de ménage de Kévin. (Elle continue à épousseter le visage de 

Cody) Je bosse ici plusieurs fois par semaine. Car dans son métier, il a besoin que ses bu-reaux soient toujours très propres. C’est normal. Et les clients aussi d’ailleurs.

Laura – Si ça vous intéresse de le savoir, je suis la voisine de palier d’en face. Je travaille pour une société d’assurance connue dans le monde entier et je suis responsable d’une équipe de télémarketeurs. Je télétravaille chez moi la plupart du temps. Mais au fond, qu’est-ce que ça peut bien vous faire de savoir qui je suis et ce que je fais, ainsi que Justine ?

Cody – Ah mais c’était juste eu égard à vos personnalités, mesdames. Je suis soucieux de m’intéresser

aux personnes que je croise dans la vie.

Justine – Elle a raison, Laura, ça ne vous regarde pas, monsieur le généralogiste généRALOgiste). De

quoi je m’emmêle.

Cody – Je suis si désolé de vous avoir importuné et je m’en excuse.

Justine – Dis, Laura, tu crois que son métier de généralo quelque chose, ça a à voir avec la génétrique

(génétRique) ?

Laura – J’en sais rien, moi. Demande-lui, si ça se trouve il sait, ce petit cachotier.

Justine – Oh ben non. Il a l’air sérieux le mecton. Il doit pas rigoler tous les jours. Vu sa tronche, ça se voit ! Même si j’essaie d’enlever la poussière de ce vieux truc tout raide, ça ne marche pas.

Cody – Mademoiselle Justine, cessez de vous moquer de moi. Je ne suis pas celui que vous pensez.

Justine – Eh ben c’est pas en parlant comme ça qu’on va mieux comprendre.

Cody – Je ne suis pas venu pour discutailler avec vous mais pour remettre à monsieur Kévin Laigue ce

document que j’ai oublié de lui transmettre tout à l’heure. Savez-vous où il se trouve ?

Laura (Pouffant de rire) – Ben il est dans vos mains, bougre d’imbécile. C’est vous qui l’avez, pas nous ?

Justine – Ah ben oui, Laura, tu as raison. Mon dieu qu’il est con, lui.

Cody (Agitant le codicille) – Je ne parle pas de ce codicille, mais de monsieur Kévin Laigue ?

Laura – Alors ça, je n’en sais rien. Tu sais , toi, Justine ?

Justine – Oui. Il est parti il y a environ cinq bonnes minutes en prétextant aller chercher le courrier. Et

c’est faux puisque le courrier est là sur le coin du bureau. Je crois qu’il est parti voir ma co-pine assise sur le banc d’en face et qui est enceinte de plus de seize mois. Le Kévin doit bien aimer draguer les femmes enceintes. Ça fait bizarre, hein. C’est même louche, je trouve.

Cody (A une réaction inattendue) – Comment ça il aime les femmes enceintes ? Mais c’est n’importe

quoi ? On est bien d’accord que monsieur Kévin Laigue a un enfant unique avec madame Elodie Laigue. C’est ce que j’ai dans mon dossier. Il est hors de question qu’il en ait plusieurs… Et pourquoi pas dix tant qu’on y est !

Laura – Mais qu’est-ce que ça peut bien vous foutre ? Et si moi j’ai envie d’en avoir tout plein avec lui.

Après tout, ça ne vous regarde pas. Non mais !

Cody (Apeuré à la grande surprise de Laura) – Ah ben non. Vous n’oseriez pas faire ça ?

Justine (Qui éclate de rire et s’amuse à provoquer Cody par amusement) – Ah ben moi, si ça le tente,

je peux lui en prêter sept, bientôt. Mais bon, c’est sous conditions, forcément.

Cody – Ne me dites pas que ce monsieur Laigue a des enfants partout ? Ce n’est pas un lapin ?

Laura (Qui lui arrache des mains le document censé être remis à Kévin) – Donnez-moi ça, je vais lui

transmettre moi-même, quand je le verrai.

Cody (Qui ne s’attendait pas à se faire dépouiller, tente de reprendre le document et poursuit Laura. Il 

trouve aussi Justine pour lui barrer la route.) – Rendez-moi ce codicille. C’est à moi de le remettre en mains propres à monsieur Kévin Laigue. Rendez-moi ça, espèces de sales petites bonnes femmes ignorantes. (Puis décidant de laisser tomber) -Vous avez de la chance que je sois pressé parce que sinon je vous aurai…

Laura – Vous nous auriez fait quoi, espèce de sale Mac ? (Montrant ses muscles et fonçant sur Cody qui 

prend peur) Viens ici que je t’arrange ta sale tronche d’amerloque… Trouillard de mes deux.

Cody (Partant en claquant la porte) – Vous me le paierez madame. Vous me le paierez. De toute façon

vous ne comprendrez rien à ce qui est marqué dessus. De plus, cette enveloppe est cachetée. Je vais me plaindre à monsieur Laigue.

aura (Qui décide de ne pas s’attarder sur le document) – Tiens, qu’est-ce qu’il nous a encore inventé le

Cody truc. Comment qu’il a dit au fait, Justine ?

Justine – Je sais pas. Un jour c’est Cody Mac Bébé et cinq minutes plus tard c’est Cody… …Cils je n’y

comprends plus rien du tout. Y’a pas un médicament qui s’appelle codycine ?

Laura –  Tu  as  raison :  Cody  Labbé,  Cody  cils,  codi…fication,  William  Cody…  Oh,  il  commence  à

m’énerver les nerfs, lui… Pour ton médicament, je crois que c’est plutôt codéine.

Justine (Qui soudain change de ton de manière imprévue) – Au fait, ça me revient, il faut quand même

que je te rappelle, Laura, que tu es ici chez les autres et pas chez toi, donc ce qui se passe entre le Cody truc et Kévin, en fait, ça ne te regarde pas vraiment. Hein la vieille ?

Laura (Hébétée par cette soudaine fâcherie de Justine) – Mais je ne suis pas vieille. Qu’est-ce que c’est que cette soudaine lubie et façon de me parler Justine. Tu pètes les plombs ou quoi ?

Justine – Péter les plombs, impossible puisqu’hier, j’étais derrière la porte quand tu parlais à Kévin et

quand tu lui as dit que je n’étais pas une lumière. Alors, dans le genre plombs, lumière, ben je suis au courant que tu me débines dans mon dos… Je viens juste de m’en rappeler. Laura – Mais non, Justine, fallait pas le prendre comme ça. Je m’excuse. Tu illumines nos vies ici, dans l’immeuble…

Justine – Ben voyons, illuminer quand on n’est pas une lumière, avoue que ça met un peu de tension

dans l’air.

Laura (Allant faire une bise sur la joue de Justine pour se faire pardonner) – Pardon ma Justine. Je

voulais juste me rendre intéressante auprès de Kévin. Pardon, vraiment. Bon, écoute, je vais repartir chez moi parce qu’il faut que je bosse, quand même. Je suis tellement désolée.

Justine – T’inquiète, je suis pas fâchée, mais la prochaine fois, fais gaffe parce que je me suis un peu

vexée, même si je sais que venant de toi, ça ne peut être qu’un ragot de plus !

Laura (Ouvrant la porte pour partir, elle se retourne pour répondre) – C’est toujours ça de pris ! Au

fait, Justine, lorsque tu as dit devant le gros lourdingue d’Aldo que tu allais avoir tout plein d’enfants, c’était juste une blague, n’est-ce pas ?

Justine (Très mystérieuse) – Va savoir ? P’têt ben qu’oui, p’têt ben qu’non !

Laura quitte la scène. Justine s’empare du fameux document et décide de le placer avec les dernières 

publicités récemment rapportées. Elle décide alors de regarder les intitulés des pubs. 

Justine (Détaillant) – Alors, de la pub, encore de la pub, toujours de la pub. C’est quoi tout ça ? De la

pub pour les couches bébé ! C’est bien ça qu’il lui faut à Kévin, t’es sûre. N’importe quoi. En-core de la pub bébé avec du lait infantile, et encore pour calmer les dents du bébé et ça aussi pour l’équipement des chambres de bébé, et celle-là pour des sièges auto de bébé… et ça, c’est quoi ? Un truc de notaire, ça doit être aussi pour l’héritage des bébés… Pffffff A non, merde, c’est le truc du Cody. C’est marqué secret et personnel… (Curieuse) Si j’étais sûre que personne ne me voit, j’ouvrirais bien l’enveloppe, histoire de savoir pourquoi le casse-bonbons harcèle Kévin. (Tentant de deviner en mettant l’enveloppe par transparence à la lumière en allumant une lampe de bureau pour mieux voir. C’est alors que Kévin reparaît dans son dos sans qu’elle l’ait entendu ni vu revenir. Il est suivi par Elodie) Kévin – Tout va bien Justine. Tu nettoies le courrier ?

Justine (Surprise, elle laisse tomber la lettre par terre) – Ah mais quelle peur tu m’as fait Kévin. Oui, je

me demandais si, si, si, si, si c’était aussi de la pub parce que y’en a un sacré paquet d’arrivé…

Kévin – Ah oui, je comprends. Mais les pubs, je les ai déjà triées en arrivant au bureau tout à l’heure. Ils

en ont remis encore dans la boîte aux lettres ? C’est dingue ça.

Elodie (Immédiatement derrière Kévin, va voir les publicités dont parle Justine) – Comment ça se fait

qu’on soit envahi de publicités. (Constatant que les dernières pubs ne sont pas pour Kévin) – Dis donc mon cher Kévin, je ne savais pas que tu t’intéressais autant aux bébés…

Kévin (Resté sur  sa  pensée  d’héritage  à  cinq  enfants)  – Comment as-tu deviné ça ? Je vais tout

t’expliquer, chérie.

Justine (Pour les laisser tranquilles) – Eh bien sur ce, je crois qu’il est temps pour moi d’aller finir de

nettoyer les autres pièces. Je vais m’attaquer à la cuisine maintenant que le cagibi est terminé. En direction du public des gestes signifiant qu’elle a deviné que ça allait barder.) Allez, bon courage.

Kévin – Ben qu’est-ce qui lui prend ?

Elodie (Agitant les publicités devant Kévin) – Alors comme ça, c’est toi qui ramasses le courrier de ta

chère petite Laura du pallier d’en face ?

Kévin (En panique mais qui va voir près d’Elodie, ramassant au passage le fameux courrier que Jus-

tine a laissé tomber par terre) – Mais qu’est-ce que tu me racontes ?

Elodie – Jusqu’à preuve du contraire, tu t’appelles Kévin Laigue et pas Laura Bougris ?

Kévin – Mais qu’est-ce que madame Bougris vient faire ici. C’est qui d’abord, madame Bougris ?

Elodie – Ah parce que tu vas me faire croire que tu ne connais pas le nom de ta voisine . La chieuse qui

est toujours en train de te coller aux fesses ? De mieux en mieux. Tu te fous de moi ?

Kévin – Chieuse ? Qu’est-ce que tu me fais comme comédie. A part toi, je ne connais pas de chieuse. (Se 

rattrapant) Enfin, c’est pas ça que je voulais dire. Tu me perturbes à la fin, Elodie. Je ne comprends plus rien du tout. Je suis largué. Pour une période de fin d’année, je crois que c’est ma fête avant l’heure. (Il prend le paquet de pubs) Mais, Elodie, qu’est-ce que tu fais avec le courrier de Laura ? Ça ne se fait pas de piquer le courrier…. Enfin, Elodie, calme-toi !

Elodie – Mais c’est sur ton bureau que ces pubs ont fini, pas sur le mien. Pourquoi ? Hein ? Pourquoi ?

Kévin – Il n’y a que des pubs pour des enfants à naître ou en bas âge. Si ça se trouve elle est enceinte ?

Elodie – De mieux en mieux. Tu es si inquiet au point de lui piquer son courrier. Et si elle est enceinte,

peux-tu me dire en quoi ça te concerne ?

Kévin (Soudain heureux) – Ah mais c’est fabuleux, si elle est enceinte. C’est bon pour mes affaires, ça !

Elodie – Pardon ?

Kévin – Ben oui, si ça se trouve le petit n’a pas de père ?

Elodie – Comment ça le petit n’a pas de père ? Je veux bien une explication. Un petit sans père, ça

n’existe pas.

Kévin (Inventant n’importe quoi) – Je crois qu’un jour elle m’a dit qu’elle aimerait bien avoir un enfant

mais sans qu’il y ait de père. Enfin tu sais, ces trucs dont on parle , quelquefois, à la télé. Un enfant à tubes.

Elodie – A propos de tubes, je dirais bien quelque chose, mais je sens que je vais être malpolie, alors

lâche-moi les baskets avec ceux qui se font entuber, s’il te plaît Kévin, arrête de me mettre des paillettes en tubes dans ma vie. Merci.

Kévin – Il faut que j’en sache plus sur cette grossesse. Elle n’a pourtant pas l’air si grosse Laura ?

Elodie – Elle fait peut-être un déni de grossesse, va savoir.

Kévin – Des nids, tu veux dire comme ces oiseaux qui fabriquent le lit de leurs oisillons pour les protéger des prédateurs et leur donner la becquetée. Des nids. Mais un seul nid suffit je pense.

Elodie – Mon pauvre Kévin, tu me dépasses. Il faut vraiment que tu te reposes. Bref, je vais aller lui

rendre son courrier à TA Laura. Je comprends pourquoi elle vient de se plaindre que sa boite aux lettres avait été forcée. De plus, je vais avoir une explication franche avec elle. Il est grand temps que tout s’éclaircisse dans notre vie, Kévin.

Elodie, prenant fermement le paquet de pubs quitte la pièce d’un pas très décidé.

Kévin – Elles sont parfois très étranges les bonnes femmes quand elles ont quelque chose en tête. C’est

même pas la peine d’essayer de comprendre. Il n’y a que deux solutions. Soit, elles ont toujours raison, soit c’est nous qui avons toujours tort. (Secouant la fameuse lettre qu’il tient) Ah ça doit être la confirmation de ce que ce Cody m’a dit. Il faut que je le planque quelque part, parce que si quelqu’un l’ouvre et s’aperçoit que je vais ramasser 35 milliards de dollars en échange de cinq enfants minimum, ça va jaser. C’est un truc à se faire violer sur place… (Réfléchissant) Reste calme, Kévin, reste calme.

Si, par exemple, Laura est enceinte, comme je sais qu’elle n’arrête pas de me draguer, j’ai peut-être un

coup  à  jouer ? Et de UN. Au mieux on en serait  donc à DEUX avec le nôtre. Il ne m’en manque plus que TROIS. (Cherchant où cacher ce courrier après l’avoir mis dans une chemise de papier d’une couleur très vive. Il monte sur le petit escabeau et planque le document sur le dessus du meuble.) Ici, aucun risque. Tout le monde sait qu’il ne faut pas toucher à ces dossiers. Maintenant, comment je peux trouver trois autres femmes qui veulent bien faire un petit avec moi ou deux, dont une avec des jumeaux. (Lançant un appel dans le public) « Y’a des volontrices ce soir ? »

Camille (Entrant discrètement) – Ah, Kévin, rassure-moi, le gros lourdingue d’Italiano n’est pas dans le

coin ? Parce que je commence à en avoir vraiment marre de ses agressions !

Kévin – Ah mais non, il n’est pas italiano. Avec un nom comme le sien, c’est plutôt américano, me

semble-t-il ?

Camille – Je sais qu’il est bientôt l’heure de manger mais de là à parler apéro avec un américano. De

toute façon les italiens boivent plutôt du Spritz je crois. Et le spritz n’est pas pour ceux qui n’ont pas d’esprit.

Kévin – Ah, je vois : le Spritz es-tu là ?

Camille – Je ne comprends pas ce qui t’arrive, Kévin. Tu m’as l’air tellement perturbé depuis ce matin.

(Confidente) Tu sais, Kévin, si tu as besoin de parler, je peux t’écouter avec beaucoup de patience, d’amitié, de tendresse, voire plus même , s’il le faut.

Kévin – Dans ton état, ma petite Camille, je ne veux pas te bousculer.

Camille (Perdue à son tour) – Pardon, tu dis quoi, là, Kévin. Mon état de quoi ? De quoi tu parles ?

Kévin (Tout de go et franchement) – Es-tu vraiment enceinte, Camille ? Hein ? Oui ? Non ?

Camille – C’est n’importe quoi. Ce n’est pas possible puisqu’on n’a pas encore couché ensemble !

Kévin – Mais, mais, mais, mais ! Ah ben ça alors ? Voilà que je viens d’en perdre un ! Ah nom de dieu.

Camille – Comment ça tu viens d’en perdre une ? Et qu’est-ce que tu marmonnes dans ton coin ?

Kévin – J’ai pas dit « une ».

Camille – Mais si.

Kévin – Mais non. Et laisse le messie tranquille d’abord. Il n’y est pour rien.

Camille – Mais je ne t’ai pas parlé de dieu. J’ai répondu mais si.

Kévin – Tu sais, moi, le football…

Camille – Tu me perturbes Kévin. Allez, arrête de faire l’enfant.

Kévin – Mais non. Justement, il ne faut surtout pas que j’arrête de faire l’enfant. C’est que ça peut rapporter gros les enfants. (Devant le public) Oh le con, je viens de confondre Camille et Laura. C’est Laura qui est peut-être enceinte, pas Camille ! Oh putain la gaffe !

Camille – Dans le temps, des familles faisaient des enfants pour avoir l’argent de la sécu. Pour avoir les

APL, d’autres fois pour acheter une nouvelle voiture ou télé, quand ça partait pas dans la boisson. (A la Fernand Raynaud dans « Crésus ») Ca eut payé, mais ça paie plus, les gamins. Faut en faire, mais juste pour le plaisir d’en avoir.

Kévin – Si tu savais comme c’est compliqué d’en avoir quand on aimerait en avoir plein et vite.

Camille – Elodie ne veut plus d’enfant ? Il est pourtant trop mignon le vôtre.

Camille a son attention détournée car la sonnette retentit et elle s’apprête à aller ouvrir.

Kévin (Au public) – 24 mois. Il m’en faut encore 4 sous 24 mois. (Dépité) Mais comment je vais faire ?

Laura (Timide) – Je vous dérange ?

Camille – Non. Mais j’ai du mal à suivre en ce moment. Je crois qu’il est temps pour tout le monde que

l’année se termine parce qu’il se passe des choses pas nettes . Je ne comprends plus rien du tout. Je vais aller prendre l’air un peu dehors et fumer une clope.

Laura – Ah, tu as repris le tabac ?

Camille – Non, pas du tout. Ça fait sept ans que j’ai arrêté et je n’ai jamais repris. Pourquoi ?

Laura – Ben tu viens de dire que tu allais sortir fumer une clope  !

Camille – Ah bon ? Ben j’ai menti alors. Je vous laisse tranquilles tous les deux. Et pas de bêtises, hein !

(Elle quitte la scène.) 

Laura – Le tabac, c’est très mauvais de toute façon. Surtout pour les femmes enceintes.

Kévin – C’est clair.

Laura (Qui ne comprend pas) – C’est qui Claire ? Une nouvelle cliente ?

Kévin – Je disais c’est clair, pas Claire. Clair comme de l’eau de roche quoi !

Laura – Ah. Désolée, c’était pas clair dans ma tête.

Kévin – Tu sais que moi j’étais un gros fumeur avant, Laura ?

Laura – Je ne t’ai jamais vu fumer, Kévin.

Kévin – Non, c’est normal, j’ai arrêté juste avant de créer cette boîte. Mais je fumais presque 40 clopes

par jour, tu te rends compte ?

Laura – Impossible, vu le prix du paquet, ça aurait coûté une fortune.

Kévin – Pourtant si. J’ai arrêté du jour au lendemain. Je suis passé de 40 à zéro clope* (*C’est possible 

parce que je l’ai fait, dixit auteur.).

Laura – Noooooon !

Kévin – Eh ben si.

Laura – Tu as fait ça avec un médecin ou avec un truc débile pour t’aider ?

Kévin – Non. Tout seul.

Laura – Impossible ! Comment tu as pu y arriver. Tu me racontes des carabistouilles, là ?

Kévin – C’est simplement un cadeau que j’ai voulu faire à Elodie parce qu’elle était enceinte et qu’elle en

avait marre que j’empeste la maison. Donc pour la naissance du bébé, c’était un cadeau.

Laura – Wouah ! Et tu n’as vraiment jamais repris une seule cigarette depuis.

Kévin – Non. Quand on fait un cadeau, on ne le reprend jamais. Ce serait du vol ou du mépris. Et

comme j’ai une tête de con, je n’ai pas voulu céder. J’étais beaucoup trop fier. Je l’avais dit à tout le monde et tout le monde s’est foutu de ma gueule.

Laura – Ah la vache, c’est drôlement bien d’être enceinte de toi.

Kévin (Qui fait tilt à nouveau) – Ah bon ! Et donc, toi, les enfants… Parce que je suis tellement largué

que je ne sais même plus qui en a et qui n’en a pas ou plus ou pas encore ? Qui est enceinte ou pas ? Largué de chez largué je suis. Je suis fatigué d’être né, moi.

Laura – Ben déjà, j’ai un mari si volage qu’il ne sait même plus si j’existe. Il me déçoit tellement que j’ai

envie de lui en coller deux à chaque fois que je le vois. Je ne suis plus heureuse en ménage. (Soudain très sensuelle) Quand je vois des mecs comme toi, Kévin, je me dis qu’Elodie a bien de la chance de t’avoir même si elle n’a pas vraiment l’air de s’en rendre compte.

Kévin – Bon ben ça, c’est dit. Je ne sais pas quelle heure il est, mais je commence à avoir la dalle, moi.

Laura – Joli changement de sujet. C’est net. Y’a pas photo. C’est aussi avec la bouffe qu’on retient un

mec, il paraît, mais là, c’est pas du tout cuit avec toi. Tu as pensé à voir un ophtalmo, Kévin ?

Kévin – Pourquoi. Non, bien sûr que non. Je ne suis pas aveugle.

Laura – Quelquefois, j’ai l’impression que si, quand même. Tu ne vois même pas, parfois, que je porte

des fringues que tu aimes bien.

Kévin – Oh moi, tu sais, les chiffons.

Laura – Arrête, Kévin, sinon je t’en mets deux.

Kévin – Décidément tu claques tout le monde aujourd’hui. (Au public) C’est peut-être pas le moment de

lui demander si elle est vraiment enceinte du coup.

Aldo fait une irruption absolument identique à sa toute première entrée, paniqué, sans se retourner. Il 

se colle ventre contre la porte, à écouter l’oreille collée sur la porte.

Laura (Sur un ton autoritaire) – Ça vous dérange si on vous dérange pas, l’Italien.

Kévin – Ooooohhhhhh ! Ça recommence les conneries. Vous pourriez répondre à Laura quand elle vous

parle. Espèce de sale morveux !

Aldo (Perturbé, il finit par se retourner) – Mais qu’est-ce que vous faites chez Alix ? (Se rappelant 

l’épisode précédent) Ah oui, c’est vrai, ici c’est chez vous, pas chez Alix. Mais la Madeleine, elle rôde encore dans le quartier. Je viens de la voir. Si ça se trouve, elle va encore venir me poursuivre jusqu’ici. Pourtant, j’avais été très clair avec elle. JE NE VEUX PAS d’enfant avec elle. Je ne sais pas comment faire pour qu’elle comprenne.

Kévin (Intéressé) – Vous dites qu’elle veut absolument avoir un enfant avec vous ?

Aldo – Oui, c’est ce qu’elle dit. En réalité c’est avec moi qu’elle veut à cause de mon physique avantageux

et mon intelligence innée, parce que le reste, hein… Elle s’en fout.

Kévin – Ca peut peut-être s’arranger, si vous voulez.

Laura – Qu’est-ce que tu vas encore nous sortir, Kévin.

Aldo – Ben oui, qu’est-ce que vous allez nous sortir, hein ?

Kévin – Ah mais je ne sors rien en public. Tout reste en privé. Si elle tient absolument à avoir un enfant, il ne faut surtout pas l’en empêcher. Voyons, Aldo, il faut respecter les désirs des femmes.

Aldo – Mais vous ne la connaissez pas, vous, ça se voit.

Laura – Et pourquoi vous ne voulez pas, Aldo ?

Aldo – Mais parce que dans sa famille à Madeleine, ils ont tous des jumeaux. Y’a même un de ses beaux—

frères qui nous a sorti des triplés. Il y a tellement de poussettes dans leur famille que lors des réunions familiales ils sont obligés de louer un entrepôt pour ranger les poussettes.

Kévin – Hé bé ! C’est bien ça. Bravo. J’aimerais bien la connaître votre Mylène ou je ne sais plus comment elle se prénomme ?

Aldo – Pas Mylène mais Madeleine ! Ah c’est quelque chose la Madeleine ! Je vous jure. Même moi, j’ai

du mal à suivre, c’est pour vous dire. Elle est comme qui dirait, assez chaude.

Laura – Je vois que vous ne vous ennuyez pas, Aldo ! Y’a pas de mal à se faire du bien, vous savez.

Aldo – Et si vous voulez m’en débarrasser, monsieur Kévin, moi je suis pas contre, parce que ça finit par

user. Elle habite dans le même immeuble que vous, mais c’est l’entrée d’à côté. C’est pour ça que… (Se reprenant parce qu’il s’aperçoit qu’il s’est trompé) Ah mais non, je vous dis des conneries. Madame Decrouste (prononcer très clairement le « c » de Decrouste pour ajouter à la confusion) m’a suivi jusque chez vous alors que je pensais arriver chez Alix car c’est elle qui habite à côté. En fait, Madeleine, elle, elle habite rue de la Librairie, vous voyez où c’est ?

Kévin – Donc je note, Madeleine Deprouste (Bien insister sur le « p » de Deprouste) , rue de la Librairie, ici, dans cette ville.

Laura (Qui éclate de rire en entendant Madeleine Deprouste) – La madeleine de Proust, ! Voyez-vous

ça. C’est hilarant et comme petit déjeuner ça ne doit pas être mal non plus du coup.

Kévin (Qui n’a absolument pas percuté) – Je ne vois vraiment pas ce qui te fait rire, Laura ?

Laura – Parce que c’est une grosse madeleine tiens !

Aldo – Elle est toujours comme ça votre comptable ? Elle est jolie mais on ne comprend pas toujours.

Laura – Rue de la Librairie, c’est pas la rue du côté de chez Swan, ça ?

Kévin – C’est qui Swan ?

Laura – Tu ne connais pas le fameux Swan ?

Kévin et Aldo – Nooooooonnnn !

Laura – Celui qui dit qu’il est à la recherche du temps perdu, dans le jardin, à l’ombre des jeunes filles

en fleur ? Voyons, Albertine qui a disparu, la prisonnière de Sodome et Gomorrhe et qui a eu le temps retrouvé ?

Kévin – Mais y’a des trucs qui me causent dans ce que tu dis, là.

Laura – Enfin nom de dieu, Marcel Proust, ça vous cause quand même  ?

Kévin – Je me disais aussi que c’était bizarre. (Vers Aldo) Mais dites donc mon bon Aldo, votre Madeleine, là, c’est un surnom ou c’est vraiment son prénom ?

Aldo – Ben oui, bien sûr que c’est son prénom. Mais j’ai jamais compris pourquoi tout le monde se fou—

tait de sa goule à ma Madeleine ?

Kévin – Nom d’un chien, il faut que je la voie et que je me la fasse cette Madeleine… (Sans prévenir, il 

part, de toute évidence, prêt à faire une connerie.) C’est l’heure du déjeuner et j’ai une faim énorme soudainement. J’ai envie de madeleines…

Laura (Sans voix) – Mais il n’est pas bien lui ! (Elle décide de suivre Kévin) Je veux savoir où il va comme ça… Votre Madeleine, elle ne va pas tarder à m’énerver.

Aldo (Regardant avec insistance sa montre) – Il a faim, c’est normal, c’est l’heure. Attendez jolie petite

madame, Aldo il va vous aider. Aldo il aime pas les jeunes femmes qui s’énervent. Je vous suis et si vous me payez à déjeuner, ben, finalement, moi, je veux bien. Enfin, vous insistez…

Elodie (Entrant calmement) – Ah, il n’y a personne. (Criant) Kévin ? Kévin, tu es là ? Camille, tu es là aussi Camille ou Justine ? Allo, il n’y a personne ici ? (Elle consulte sa montre) Ah, vu qu’il est l’heure pour manger ce midi, à tous les coups ils sont partis déjeuner. M’enfin ils auraient pu fermer la porte à clefs quand même. (S’apercevant du bazar sur le haut du meuble, elle décide de faire du rangement) Oh là, si ça se casse pas la figure là-haut, c’est un miracle. (Avec l’escabeau, elle monte pour atteindre le haut du meuble remet tout un peu plus droit lorsqu’elle tombe sur la fameuse chemise que Kévin a cachée) Tiens, c’est quoi ce truc sans nom ? (Elle  décachète l’enveloppe  et après  quelques  secondes,  reste  sidérée) Nooooooonnnn ! C’est pas vrai ? Je dois avoir les yeux plein de merde, c’est pas possible ? Ça en fait des billets tout ça ! Wouah ! Mais c’est qui ce mec qui fait ça ? (photographie avec son téléphone sur plusieurs pages). Et ça, c’est quoi cette clause suspensive ? Alors là, je ne comprends plus rien du tout. A croire que Kévin ne veut pas de ce fric. Je n’ai quand même pas la berlue. C’est bien marqué, et je lis doucement et tranquillement : Sous réserve que monsieur Kévin Laigue n'ait pas plus de quatre enfants à la date fatidique. Cette clause résolutoire est non négociable. C’est qui ce mec et où il habite. Comment on peut faire un truc de dingue pareil. Et pourquoi Kévin est mêlé à ce truc complètement farfelu et insensé. De plus il n’arrête pas de parler de bébés et d’enfants. Ça va vite m’énerver. Je veux comprendre.

Entrée de Cody suivi d’Aldo. Ils frappent à la porte et Elodie leur dit d’entrer sans quitter son escabeau.

Elodie – Entrez !

Aldo – Mamma mia. Tel un oiseau des forêts vous voilà, dominant le monde, avec vos ailes déployées !

Elodie – Arrêtez, vous allez m’énerver. Et lui c’est qui celui qui se cache derrière vous ?

Cody – Je m’excuse de vous demander pardon mais je suis Cody. Vous savez, le Cody de votre mari !

Elodie – C’est vous qui êtes de la CIA ? Non ? Ah non, ça me revient, vous êtes le macchabée qui m’avait

fait du baise-mains il y a une heure quand vous sortiez du bureau d’avec Kévin.

Aldo – Ah mais c’est quoi ce truc de CIA. Moi je veux pas d’emmerdes avec les Russes !

Cody – Les Russes, c’est le KGB pas la CIA. Vous vous mélangez les pinceaux, Aldo.

Aldo – Mais je ne suis pas peintre, moi, monsieur.

Cody – En fait, vous êtes qui, finalement ? A part un dragueur de mines, euh de mignonnes ?

Aldo – Aldo, il est un « BANDIT DE L’AMOUR ». C’est votre gentille serveuse qui me l’a dit.

Elodie – Gentille serveuse ? Mais on n’a pas de serveuse ici, Kévin dirige une agence de pub.

Aldo – Ah mais oui, mais Aldo, il sait tellement bien s’y prendre avec les femmes que…

Cody – De quoi ? Va falloir qu’on cause monsieur le bandit de l’amour. J’ai des propositions à vous faire.

Aldo – Aldo il préfère les femmes aux hommes. C’est mieux avec es femmes parce qu’on peut plus facilement les influencer, elles.

Elodie – Ça va, je ne vous gêne pas ? Allez, tout le monde dehors, parce que je ferme. Vous verrez mon

mari après déjeuner s’il veut bien vous recevoir et vous Aldo, allez draguer ailleurs, moi je vais déjeuner avec les autres.

Aldo – Alors je vous suis parce que Laura va m’inviter à déjeuner avec elle.

Cody – Ah, vous avez de la chance vous. Moi personne ne m’invite.

Aldo – Suivez-moi, Cody, j’ai beaucoup d’influence sur Laura, je vais m’arranger pour qu’elle vous invite

aussi.

Cody – Moi j’aime bien celle qui s’appelle Camille, je la trouve très sensuelle et très attirante.

Aldo – Ah oui, merde, c’est vrai, je l’avais déjà oubliée. De plus j’ai un petit écrin tout mignon à lui offrir

et je ne m’en rappelais plus. Zut alors.

Cody – Dépêchons-nous car je sens que la dame, derrière nous, elle s’énerve.

Ils partent et on entend la porte qui se verrouille de l’extérieur.

 

Rideau 





ACTE III 
Retour d’après  déjeuner. Il s’est donc passé environ une grosse heure. Au retour on entend clairement le cliquet-

tement  de  la  serrure  avant  ouverture  de  la  porte  et  c’est  Elodie  qui  apparaît  en  premier,  suivie de Cody. 

 

Elodie – Entrez, je vous en prie, monsieur Crocodile. Nous disposons de quelques minutes devant nous,

avant le retour de mon mari.

Cody – Si je peux me permettre, madame Laigue, enfin, Elodie, si vous m’autorisez, mon nom n’est pas

Crocodile, mais Cody Mac Habbey. Ce n’est pas bien grave. J’ai l’habitude.

Elodie – Ah pardon, je dois sans doute mélanger codicille avec Cody, d’où cette erreur involontaire.

Bref. Etant sa femme, vous ne pensez pas que je devrais être mieux informée de ce qui se trame dans mon dos ?

Cody – Ah ! Vous savez, madame, j’ai un drôle de métier qui tente de rapprocher les désirs des uns et les

obligations des autres. Je dois être très diplomatique en fait.

Elodie (Qui chope Cody par le revers de sa veste) – D’abord on ne dit pas diplomatique mais diplomate,

et d’un et maintenant on va arrêter de rigoler et vous allez cesser de vous foutre de moi.

Cody – Mais madame, je ne vous permets pas… Vous perdez votre sang-froid ! Enfin. Calmez-vous.

Elodie – Ce n’est pas vous qui décidez de la situation, c’est moi. Vous êtes ici chez nous et je décide donc

que vous m’obéissez espèce de sale petit manipulateur…

Cody – Ah mais lâchez-moi, madame, sinon je vais être contraint de me plaindre… (Au public) Mais

c’est qu’elle a de la force cette conne !

Elodie – Vous allez être contre un, contre deux, contre trois, ça reste à voir pace que nous on est plusieurs ici et vous êtes en train de tous nous les casser. Alors contre un, je dirais plutôt contre quatre et si je compte l’italien, ça fait contre cinq.

Cody – Je ne voulais pas dire contre un mais en fait je voulais dire « obligé ».

Elodie – Toute façon p’tite tête, tu pèses pas lourd. Et puis ça vient d’où ton prénom à la con de Cody ?

Cody – Ah, alors pour le prénom, c’est un célèbre inconnu qui s’appelait Cody. En France vous le connaissez mieux comme Buffalo Bill. William Cody dit Buffalo Bill.

Elodie – Si tu veux pas que je te secoue de nouveau la viande, je te conseille de causer. C’est con Cody,

comme prénom, quand j’y pense.

Cody – Ben on a quand même eu un président américain qui s’appelait Bill, c’est pas rien.

Elodie – Moi je veux bien qu’on traduise les prénoms américains en français. Donc Bush devient Buis—

son, Trump devient Atout, Biden se bide, Barack à la maison, Reagan fait son cinéma, Carter un charretier et j’en oublie. Bon, ça va quoi !

Cody – Je suis choqué. Mais l’humour français est tellement spécial que je préfère ne pas insister.

Elodie (Menaçante) – Ouais, c’est mieux, petite tête, c’est mieux. Alors tu parles ou tu parles pas ?

Cody – Je suis tenu à la réserve.

Elodie – Ben tu sais quoi, petit bonhomme, on va ouvrir la porte du cagibi qui nous sert de réserve et tu

vas vite sortir de ta réserve. Va falloir que tu causes l’amerloque .

Cody – Non. Je ne parlerai pas.

Elodie – Même sous la torture ?

Cody – Alors si on pouvait éviter la torture, n’est-ce pas.

Elodie (Qui rattrape à nouveau le revers de veste de Cody pour le secouer) – J’attends !

A  ce  moment,  entre  sans  frapper  ni  sonner,  Aldo. De ce fait, Elodie lâche le revers de veste et fait 

comme si elle essuyait le fameux revers de Cody qui, lui, en profite pour se dégager. 

Aldo – Ah mais Aldo il s’excuse de vous surprendre dans une posture un peu étonnante. Vous vous connaissez bien, à ce que je vois !

Elodie – Mais ça va pas vous. J’enlevais juste la poussière d u veston du Crocodile…

Cody (Apeuré) – Cody, madame, Cody, pas Crocodile ! Enfin s’il vous plaît, bien sûr.

Aldo – Oh, Crocodile ou pas, c’est Caïman la même chose, ce sont tous des reptiles féroces qui dévorent

tout ce qui se trouve sur leur passage, comme des alligators.

Elodie – Bof, elle était facile, celle-là et surtout elle est très connue. Faut changer de disque Aldo.

Aldo – Oui, mais si Aldo il raconte à tout le monde ce qu’il vient de voir… Ça risque de jaser sévère.

Alors ? Ca calme, hein !

Cody – Vous vous méprenez monsieur. Je ne suis pas le vautour que vous pensez. Et si vous croyez que

je vais tout dire à propos de la succession de monsieur Laigue, alors là, je peux dire que vous… (S’apercevant qu’il vient de se vendre tout seul) Que vous, que vous, que vous (Riant faussement pour tenter de se rattraper) Mais c’est que vous m’auriez cru si j’avais continué à vous dire des grosses conneries. Ah la bande de nazes…

Elodie – Dun point de vue pragmatique, je crois que l’Italo de service a quand même raison : vous êtes

des requins dans votre métier.

Cody – Oh, madame Laigue. Ce n’est pas très gentil ce que vous dites. Nous avons juste des dents un peu

plus longues que les autres, c’est tout.

Aldo – Ca veut tout dire, les dents longues. Enfin, chacun son truc. Moi c’est pas les dents.

Elodie (Choquée) – Vous êtes malade le Rital. Faut arrêter vos délires. Sale prétentieux !

Aldo – C’est vrai, Aldo il avoue qu’il est malade de l’amour. Comme dit votre gentille petite, je suis un

bandit malade de l’amour.

Cody – Sans vouloir vous vexer, monsieur le je ne sais plus trop quoi, vous venez tout juste de nous dire

la même chose il y a moins de cinq minutes. Vous avez Alzheimer ?

Elodie – C’est vrai. Vous êtes bien gentil l’italo, mais j’aimerais bien m’entretenir en toute discrétion

avec monsieur Caustique. Voulez-vous avoir l’amabilité de nous laisser tranquilles et déguer-pir IM-ME-DIA-TE-MENT !

Aldo (Vexé) – OK, OK. Pas la peine de vous fâcher. Je pars. Je vous laisse entre adultes consentant…

Cody (Vexé avec un coup de pied au derrière d’Aldo) – DEHORS ! Faut vous le dire comment ?

Elodie – Alors monsieur le prétendu généalogiste, vous avez quoi à me dire de vrai et de  concis ?

Cody – Mais qu’est-ce que c’est que cette réflexion. Enfin.

Elodie – Va falloir être plus explicite, sinon vous pourriez avoir des ennuis rapidement si par exemple

j’informais la presse spécialisée ou la presse à scandale de votre petit manège ! Alors ?

Cody – Je ne comprends rien de ce que vous me dites madame Laigrie.

Elodie – Laigue. Pas L’aigrie. Commencez pas comme ça, parce que ça va aller mal très vite ? Je ne suis

pas du genre à me laisser emmerder trop longtemps.

Cody – Excusez-moi, Mélodie, je ne me sens pas très bien, là.

Elodie – Elodie, pas Mélodie. Si je vous chante une chanson, vous n’allez pas du tout aimer l’air…

Cody (Vacillant, sur le point de tomber par terre) – Mais, mais, je, je, je ne, je crois que je vais mourir…

Entrée de Kévin, suivi de Laura qui arrivent juste à temps pour aider Cody à se tenir debout. 

Kévin – Ben qu’est-ce qui lui arrive ?

Elodie – Rien de grave. Monsieur esquive. Et il esquive d’ailleurs un peu trop à mon goût.

Laura – Faudrait le sortir le pauvre homme, parce qu’il n’a vraiment pas l’air bien, là.

Kévin (Prenant Cody sous le bras pour l’aider à sortir) – Venez monsieur, je vais vous faire prendre

l’air dehors. Décidément, aujourd’hui, c’est le jour des malaises. (Il sort en emmenant Cody.) 

Laura – Tu lui as fait quoi au mec pour qu’il fasse un malaise comme ça ?

Elodie – Rien du tout qui pourrait t’intéresser ? Cela ne te regarde pas. Moi je ne te demande pas ce que tu faisais avec Kévin pour arriver après moi. Il devrait être le premier au bureau  !

Laura – Alors là, je peux te dire qu’il m’a bien baisée…

Elodie – Pardon ?

Laura – Ah oui, je peux te dire qu’il m’en a mis plein la tête , ton mari.

Elodie – Ah ben si c’est plein la tête, on s’en tire bien. (Prête à bondir) C’est quoi cette connerie ?

Laura – Ah mais non. Ce n’est pas ce que tu crois. Quand je dis bien baisée, c’est qu’il m’a trompée.

Elodie – Ben vas-y, ne te gêne pas, continue. Je te rappelle que je suis sa femme et toi sa voisine de palier. J’aimerais bien que les choses soient claires !

Laura – Désolée, Elodie, je crois qu’il y a un malentendu. Je n’aurais pas dû te dire qu’il m’avait baisée

dans le sens que tu le crois, non, il m’a juste fait…

Elodie – Il t’a fait quoi ? Tu vas pas tarder à te prendre deux gifles, toi.

Laura – En fait, il m’a piqué une cliente sournoisement. Par en dessous, discrètement. Et quand je lui ai

dit que je m’en étais aperçue, il s’est répandu tout sur moi. Bref, il m’a engueulé grave , quoi.

Elodie – Et c’est qui cette cliente qu’il t’aurait prétendument piquée, parce que vous ne faites pas le

même métier ? Donc il n’y a pas de rapport. Enfin si on peut dire.

Laura – Une gentille petite cliente venue me voir mais et qui a dû s’arrêter sur le banc d’en face tellement elle est presque à terme. Il l’a tellement baratinée, que pour un peu on aurait cru qu’il la draguait. Je crois d’ailleurs qu’elle connaît Justine , cette jeune femme.

Elodie – Donc c’est la copine de Justine qui attend des jumeaux si je comprends bien.

Laura – Ah, ce sont des jumeaux qu’elle attend. Ben dis donc, tu en sais des choses, toi.

Elodie – Je ne sais pas ce qu’il est en train de me manigancer le Kévin, mais il a un problème avec les

bébés des autres. Je vais aller mettre les choses au clair et tout de suite. Toi, ru repars chez toi immédiatement. Non mais !

Elodie part d’un pas vif, entraînant avec elle Laurai. La scène reste vide quelques secondes. 

Camille (Entrant avec d’évidence avec un moral au plus bas) – Pffffff ! Quelle semaine de merde. Il y a

quelqu’un ? On voit que c’est une période de fête. Plus personne n’est à l’heure au boulot. Oh j’en ai marre de leurs conneries à tous. Je vais allez bosser toute seule dans mon petit bureau.

Justine (Surgissant de l’intérieur) – Coucou. Oh ! toi, ça n’a pas l’aire d’aller fort. Souris, c’est bientôt noël ! Le petit Jésus, les cadeaux, la bonne bouffe, la fête. Hé au fait, tu sais quoi ?

Camille – Non, je ne sais pas QUOI. Et je m’en fous, Justine. Moi, le petit Jésus, ça fait un bail qu’il

n’est pas venu me voir. Quant à mon cadeau de Noël, c’est mon mec qui veut divorcer pour aller avec une autre pétasse. Alors tu m’excuseras, mais les fêtes, moi, hein !

Justine – Ah, merde ! Tu sais, quand j’ai nettoyé le cagibi, ce matin, il y avait plein de grands cartons

partout. Derrière un carton, j’ai vu une porte avec sa clef. J’ai découvert que la porte donnait sur la rue. J’en ai profité pour tout virer. Tu savais, toi, qu’il y avait une autre porte ici ?

Camille – Non, Justine, je ne savais pas et je m’en fous aussi de ça. J’en ai marre.

Justine – Il y a cinq minutes, quand je suis arrivée avant Elodie, Kévin, Laura et le Codyman, j’ai entendu des trucs que j’ai pas tous compris. A un moment, Laura parlait, je crois, sans être certaine, de Kévin et elle disait qu’il l’avait bien baisée. Puis il y a eu tellement de bruit que je n’ai pas compris la suite. C’est peut-être aussi bien d’ailleurs.

Camille – Comment ça. Tu as dû mal entendre, Justine. Ce n’est pas possible. Ah la saleté de Laura. Et

elle a dit ça devant Elodie ? Ça va être la guerre atomique entre les femmes, alors ?

Justine – Je ne sais pas. Mais il se pourrait que ça coince. Ca va chier je crois !

Camille – J’ai du boulot à finir. Je vais dans mon bureau. Je dois réfléchir aussi à mon avenir personnel.

Je ne peux pas rester comme ça. Ce serait trop triste. Kévin m’échappe. Il est aveugle ce con. C’est bien un mec, tiens.

Justine (Allant faire une bise à Camille) – T’inquiète pas Camille, je suis là pour t’aider si tu as besoin. Camille (Quittant vers son bureau) – Merci ma Justine.

Justine (Elle s’emmêle dans une guirlande) – Ah merde. J’ai cassé la guirlande. (Elle l’arrache pour la jeter) Oh  ben,  vu  comment  ils  sont  tous  occupés,  je  vais  jeter  ça.  J’ai  pas  le temps de m’emmerder à la remettre. Hop, poubelle… (Elle finit pas la jeter au pied de la scène côté public) Vous ne dites rien. C’était pas prévu. J’ai pas envie de me faire enguirlander… Tiens, c’est drôle : guirlande, enguirlander, ça va ensemble en fait vu que je ne suis pas une lumière selon Laura…

Camille (Réapparaît soudainement) – Ah, Justine, je voulais juste te demander un truc. Je suis tellement perturbée que je fais n’importe quoi. C’est une connerie ou c’est vrai ton histoire de grossesse ? On peut pas tomber enceinte comme ça, c’est pas possible…

Justine – Tu ne sais plus comment ça marche ? Tu ne sais plus comment on fait, Camille ?

Camille – Pardon, je ne comprends pas.

Justine – Il faut que je t’avoue quelque chose, ma Camille. J’ai découvert que je ne suis plus enceinte.

Camille – Mais, mais, mais, comment ça. T’avais prévu d’en avoir sept d’un seul coup, il y a une heure.

Justine – Je crois que je manque d’expérience en réalité. Parce que j’en ai causé juste avant déjeuner

avec ma copine, celle qui était assise sur le banc et qui attend des jumeaux…

Camille – Et alors ?

Justine – Ben il paraît que c’est pas parce qu’un garçon fait plusieurs aller-retours en vingt secondes

que ça fait des bébés pour autant. J’avais trouvé ça rapide, mais la nature, moi, tu sais, personne ne m’a jamais expliqué ces choses-là ! J’ai honte un peu.

Camille – Ahhhhh, ouiiiii. C’était pas…. C’était un rapide, quoi.

Justine – Et ma copine m’a aussi expliqué que si on a un stérilet ou si on prend la pilule, hé bien on

peut pas tomber enceinte…

Camille – Parce qu’en plus tu étais restée équipée ! Je confirme. De plus si tu ne sais pas qui c’était le

mec, là, ça va être compliqué. (La prenant dans ses bras). T’inquiète ma Juju, les mecs, c’est tous des vieux cons qui pensent qu’à faire valser les pauvres gonzesses comme nous.

Justine – Je suis grave déçue. Faut que je recommence tout. Pffffff la poisse. Je ne sais plus à qui demander du coup ! J’avais tellement envie de savoir ce que c’était d’être grosse de bonheur.

Camille – Pourquoi de bonne heure ? Ça marche aussi tard le soir ou dans la journée aussi. Pas que le

matin de bonne heure.

Justine – Mais non, Camille. De bonheur, je veux dire de joie, quoi !

Camille – Ah ! ok. Je te laisse, Justine, je repars bosser. (Regardant partout) Tu vois, ils auraient quand même pu mettre un peu de déco ici. C’est triste. On ne dirait pas que c’est Noël. C’est vrai quoi. Ne serait-ce qu’une petite guirlande, ça aurait tout égayé. Enfin, bref.

Camille part. 

Justine (Se met à sangloter) – J’y arriverais jamais… Bouuuhhhhhh !

Kévin (Surprenant Justine en pleurs) – Ben qu’est-ce qui se passe Justine. Pourquoi tu pleures ?

Justine – Je suis désolée, Kévin. Ça ne se fait pas de pleurer au travail. Je suis trop malheureuse !

Kévin (Venant consoler Justine) – Allez Justine, c’est Noël.

Justine – Ben non, c’est pas Noël. Je ne connais pas ce Noël. Moi le mien, je crois qu’il s’appelait Totof,

et pas Noël. C’est qui Noël d’abord ?

Kévin – Non, je ne parlais pas d’un homme prénommé Noël mais de la fête de Noël…

Justine – Ah parce qu’en plus c’est la saint Noël aujourd’hui. C’est bizarre d’ailleurs que la saint Noël ne

tombe pas le 25 décembre ? C’est mal foutu.

Kévin – Ce n’est pas grave, Justine. Tu peux te confier à moi. Tu sais que je t’ai toujours soutenue dans

les moments les plus difficiles.

Justine – Oui, c’est vrai. Tu m’as embauchée et tu m’as fait confiance aussitôt sans rien me demander

comme preuve alors que j’étais au bord du gouffre . Je m’apprêtais à dormir dehors dans la rue. Je te remercie. Je suis si déçue aujourd’hui, pourtant.

Kévin – Pourquoi donc. Dis-moi tout ?

Justine             –            Ce             matin             j’étais             enceinte
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Il me semble  qu’une  bonne actrice ou un bon acteur  est capable  de s'imprégner  intensément  de n'importe quel  rôle avec 

douceur et conviction pour magnifier sa présence  et son  texte afin d’atteindre  son public.

 Pour le reste il y a le maquillage,  le metteur en scène  et les  décors qui rehaussent  son talent  ; 

 

L’excellence  du maquilleur  tient à celui  qui est capable  d’enlaidir  une très belle  actrice avec son accord.
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